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Préambule général 

Présentation de la thèse sur le système ABH 

 

Préambule 

Cette thèse présente le système ABH, un modèle théorique et clinique élaboré par 
Jean-Luc Thomas, diplômé en psychologie générale et comparée ainsi qu’en 
psychophysiologie, et praticien en hypnose clinique depuis de nombreuses années. 

Le système ABH est né d’un constat clinique récurrent :  

Chez un certain nombre de patients présentant des troubles névrotiques complexes 
— notamment troubles anxieux chroniques, états dépressifs résistants, troubles 
dissociatifs, troubles de la régulation émotionnelle, conduites d’évitement 
persistantes ou organisations limites — les approches psychothérapeutiques 
classiques montraient des résultats partiels, instables ou insuffisants. 

 

Ces limites concernaient moins la qualité des outils que les cadres théoriques sur 
lesquels ils reposaient. 

L’auteur s’est progressivement éloigné des modèles psychanalytiques traditionnels, 
avec lesquels il éprouvait un malaise conceptuel, en raison notamment de leur 
caractère interprétatif, narratif et historiquement reconstruit, pour rechercher une 
approche plus proche des sciences contemporaines, fondée sur des modèles 
fonctionnels, dynamiques et non exclusivement symboliques. 

Origines conceptuelles et inspirations 

Le système ABH s’inscrit à la croisée de plusieurs champs : 

• la psychologie clinique, 

• la psychophysiologie, 

• les sciences cognitives, 

• les modèles issus de l’intelligence artificielle, 

• et certaines hypothèses de la physique quantique, envisagées ici non comme 
des métaphores simplistes, mais comme des outils conceptuels permettant de 
penser la non-linéarité, la non-localité et la notion de champ des possibles. 
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Ces influences ont conduit à l’élaboration d’un schéma comportemental 
volontairement simplifié, structuré en trois niveaux fonctionnels — la vie A, la vie B et 
la vie H — chacun obéissant à des logiques propres, mais interdépendantes. 

 

Le postulat central du système ABH 

Le postulat fondamental du système ABH est que l’être humain fonctionne 
simultanément : 

• selon une logique binaire et causale (vie A), 

• selon une logique émotionnelle, adaptative et compensatoire (vie B), 

• et selon une logique non locale, non verbale et informationnelle (vie H). 

La majorité des troubles psychiques apparaissent lorsque ces trois niveaux perdent 
leur cohérence mutuelle, et non uniquement en raison de conflits intrapsychiques ou 
d’événements biographiques isolés. 

 

 

La vie H : signature, GPS quantique et internet quantique 

Au cœur de la vie H se situe la signature, configuration informationnelle unique à 
chaque individu. 

Cette signature est constituée de milliards d’éléments hérités, biologiques et 
transgénérationnels, organisés selon une structure singulière, non reproductible, qui 
définit une zone naturelle de cohérence pour le sujet. 

Associé à cette signature, le système ABH postule l’existence d’un GPS quantique, 
fonction d’orientation qui explore en permanence le champ des possibles et indique, 
par résonance, les trajectoires compatibles avec la cohérence de la signature. 

Ce GPS ne procède ni par raisonnement logique ni par anticipation consciente ; il 
produit des signaux indirects, souvent contre-intuitifs pour la pensée rationnelle. 

Enfin, le système ABH introduit la notion d’internet quantique, champ non local reliant 
l’ensemble des signatures entre elles. 

Ce réseau informationnel rend compte de phénomènes cliniques tels que les 
résonances intersubjectives, les synchronicités, certaines dynamiques relationnelles 
immédiates, ainsi que des transmissions émotionnelles ou comportementales non 
médiées par le langage. 
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Outils cliniques et traduction thérapeutique 

Afin de rendre ces niveaux accessibles au travail thérapeutique, le système ABH 
utilise : 

• les ruptures de pattern, 

• les images et symboles, conçus comme des outils de traduction entre langage 
binaire et langage quantique, 

• le travail fréquentiel, entendu comme une modulation des états internes 
mesurables, 

• l’hypnose clinique, comme interface privilégiée entre les trois niveaux, 

• la cohérence cardiaque et la luminothérapie (notamment le dispositif 
PANDORA), utilisées comme moyens d’observation et d’ajustement des réponses 
individuelles aux fréquences. 

Ces outils ne visent pas à imposer un changement, mais à restaurer une cohérence 
globale, permettant au sujet de retrouver une trajectoire compatible avec sa 
signature propre. 

 

Objectif de la thèse 

L’objectif de cette thèse est de : 

• formaliser le système ABH, 

• en expliciter les fondements théoriques, 

• en décrire les mécanismes fonctionnels, 

• et en montrer l’intérêt clinique dans l’accompagnement de troubles pour 
lesquels les modèles classiques atteignent leurs limites. 

Cette recherche ne prétend pas clore le débat, mais proposer un cadre opératoire 
nouveau, ouvert, évolutif, et compatible avec les avancées futures des sciences du 
vivant, de l’information et de la conscience. 
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Résumé :  

Cette thèse propose une approche systémique du fonctionnement de la conscience 
humaine à travers le modèle ABH, articulé autour de trois niveaux de réalité et de 
traitement de l’information :  

la vie A, la vie B et la vie H. 

La vie A correspond au niveau opératoire ordinaire, soumis aux contraintes 

biologiques, sociales et environnementales.  

Elle repose majoritairement sur un traitement séquentiel et binaire de l’information, 
orienté vers l’adaptation, la survie et la gestion des interactions sociales.  

La vie B constitue un espace intermédiaire, composé de sous-logiciels psychiques 

à fonction compensatoire ou régulatrice, permettant l’absorption des tensions, des 
conflits et des incohérences issues de la vie A.  

La vie H, enfin, est définie comme un niveau non local et non linéaire, dans lequel 

l’individu est relié à un champ élargi de possibles par l’intermédiaire d’une signature 
informationnelle unique. 

Le système ABH postule l’existence d’une signature individuelle, support de 
cohérence de l’identité, ainsi que d’un mécanisme d’orientation non conscient, 
désigné comme « GPS quantique », chargé d’identifier les chemins de cohérence 
entre l’individu et son environnement.  

Ce GPS ne fournit pas de réponses explicites, mais s’exprime par des probabilités, 
des intuitions, des synchronicités et des réorganisations internes mesurables sur les 
plans émotionnel, comportemental et physiologique. 

L’originalité du modèle réside dans sa tentative de traduction entre des langages 
hétérogènes : neurobiologique, informationnel, expérientiel et symbolique.  

Les images, les symboles, les ruptures de pattern et le travail sur les fréquences y 
sont envisagés comme des interfaces entre un fonctionnement mental de type 
binaire et des processus de type non linéaire.  

Ces interfaces permettent d’expliquer pourquoi certains troubles résistent aux 
approches thérapeutiques classiques centrées sur le contenu, et comment une 
modification de la cohérence globale peut entraîner des effets cliniques durables. 

Sans se revendiquer comme une thérapie, le système ABH se présente comme une 
notice de fonctionnement de l’humain, destinée à éclairer les mécanismes sous-
jacents de la conscience, de la décision, de l’angoisse, de l’attachement et du 
changement.  

Cette approche vise à ouvrir un cadre conceptuel transdisciplinaire, susceptible de 
nourrir à la fois la réflexion théorique et les pratiques cliniques futures. 
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Abstract : 

 

 

This thesis presents a systemic approach to human consciousness through the ABH 
model, structured around three interconnected levels of experience and information 
processing: Life A, Life B, and Life H. 

Life A corresponds to ordinary conscious functioning, governed by biological, social, 
and environmental constraints. It primarily relies on sequential and binary information 
processing aimed at adaptation, survival, and social regulation. Life B constitutes an 
intermediate level composed of psychological sub-systems with compensatory and 
regulatory functions, allowing the absorption and redistribution of tensions, conflicts, 
and incoherences generated within Life A. Life H is defined as a non-local and non-
linear level, in which the individual is connected to an expanded field of possibilities 
through a unique informational signature. 

The ABH system postulates the existence of an individual signature that supports 
identity coherence, as well as a non-conscious orienting mechanism referred to as a 
“quantum GPS.” Rather than producing explicit answers, this mechanism operates 
through probabilities, intuitions, synchronicities, and internal reorganizations 
observable at emotional, behavioral, and physiological levels. 

The originality of the model lies in its attempt to translate between heterogeneous 
languages: neurobiological, informational, experiential, and symbolic. Images, 
symbols, pattern interruptions, and frequency-based approaches are considered 
interfaces between binary cognitive processing and non-linear dynamics. This 
framework offers an explanatory hypothesis for the resistance of certain disorders to 
content-based therapeutic approaches and for the emergence of lasting clinical 
changes through shifts in global coherence. 

Without claiming to be a therapeutic method, the ABH system is proposed as an 
operational framework for understanding human functioning, decision-making, 
anxiety, attachment, and change. It aims to contribute to a transdisciplinary dialogue 
between psychology, neuroscience, information theory, and contemporary physics. 
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Liste des abréviations 

ABH : Système théorique décrivant le fonctionnement de la conscience humaine à travers 
trois niveaux d’organisation et de traitement de l’information : vie A, vie B et vie H. 

Vie A : Niveau opératoire ordinaire de l’existence, caractérisé par un fonctionnement 
conscient soumis aux contraintes biologiques, sociales et environnementales, et reposant 
majoritairement sur un traitement séquentiel et binaire de l’information. 

Vie B : Niveau intermédiaire composé de sous-systèmes psychiques à fonction compensatoire 
et régulatrice, permettant l’absorption, la transformation et la redistribution des tensions 
issues de la vie A. 

Vie H : Niveau non local et non linéaire du fonctionnement de la conscience, dans lequel 
l’individu est relié à un champ élargi de possibles au-delà des contraintes spatio-temporelles 
ordinaires. 

Signature (informationnelle) : Configuration informationnelle unique propre à chaque individu, 
support de la cohérence identitaire et des interactions entre les niveaux A, B et H. 

GPS quantique : Mécanisme d’orientation non conscient postulé par le système ABH, 
permettant l’identification de chemins de cohérence entre la signature individuelle et le 
champ des possibles, s’exprimant par des probabilités, des intuitions et des réorganisations 
internes. 

Champ des possibles : Ensemble des configurations potentielles accessibles à une signature 
donnée dans le niveau H, en interaction avec les contraintes des niveaux A et B. 

Sous-logiciel : Unité fonctionnelle de la vie B correspondant à un ensemble de 
comportements, de représentations et de réponses automatiques organisées autour d’une 
fonction spécifique. 

Rupture de pattern : Intervention ou événement produisant une discontinuité dans les 
automatismes cognitifs et comportementaux de la vie A, facilitant l’accès à des modes de 
traitement non linéaires. 

Cohérence : Degré d’alignement fonctionnel entre la signature individuelle, les 
comportements observables et les environnements internes et externes. 

Non-localité : Propriété théorique attribuée à la vie H, selon laquelle certaines interactions 
informationnelles ne sont pas limitées par la proximité spatiale ou la causalité linéaire. 

Traitement binaire de l’information : Mode de fonctionnement cognitif reposant sur des 
distinctions séquentielles et logiques, caractéristique dominante de la vie A. 

Traitement non linéaire de l’information : Mode de traitement associatif, probabiliste et 
global, caractéristique du niveau H. 



9 
 

Abréviations neurobiologiques 

DA (Dopamine) : Neurotransmetteur impliqué dans les processus de motivation, de 
récompense, d’apprentissage et de régulation de l’anticipation, souvent associé aux 
mécanismes d’orientation et de choix. 

5-HT (Sérotonine) : Neurotransmetteur participant à la régulation de l’humeur, de l’anxiété, 
de l’impulsivité et de la stabilité émotionnelle. 

NA (Noradrénaline) : Neurotransmetteur impliqué dans l’éveil, l’attention, la vigilance et les 
réponses au stress. 

ACh (Acétylcholine) : Neurotransmetteur jouant un rôle central dans les processus 
d’attention, de mémoire et de plasticité synaptique. 

GABA (Acide gamma-aminobutyrique) : Principal neurotransmetteur inhibiteur du système 
nerveux central, impliqué dans la régulation de l’excitabilité neuronale et la modulation de 
l’anxiété. 

Glutamate (Glu) : Principal neurotransmetteur excitateur du système nerveux central, 
impliqué dans la transmission synaptique rapide et les mécanismes de plasticité. 

SNC : Système nerveux central. 

SNA : Système nerveux autonome, comprenant les branches sympathique et 
parasympathique. 

SNP : Système nerveux périphérique. 

Plasticité synaptique : Capacité des synapses à modifier leur efficacité en fonction de l’activité 
neuronale, support des processus d’apprentissage et d’adaptation 
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Introduction générale 

 

1 / Contexte scientifique et clinique 

La compréhension du fonctionnement de la conscience humaine demeure l’un des 
enjeux majeurs des sciences contemporaines.  

Malgré des avancées significatives en psychologie, en neurosciences et en sciences 
cognitives, aucun modèle unifié ne permet à ce jour d’articuler de manière 
satisfaisante les dimensions biologique, subjective, comportementale et 
informationnelle de l’expérience humaine. 

Sur le plan scientifique, les approches dominantes reposent principalement sur des 
modèles linéaires et localisés du fonctionnement mental.  

Les neurosciences décrivent avec précision les corrélats neuronaux de nombreux 
états psychiques, mais peinent à rendre compte de l’émergence de l’expérience 
subjective, de l’intuition, de la créativité ou de certains phénomènes de changement 
rapide et durable observés en clinique.  

Les modèles cognitifs, quant à eux, privilégient un traitement séquentiel et logique de 
l’information, efficace pour décrire les processus conscients ordinaires, mais 
insuffisant pour expliquer les dynamiques non linéaires à l’œuvre dans les états 
émotionnels complexes ou les réorganisations profondes de la personnalité. 

Sur le plan clinique, cette limitation se traduit par l’existence de troubles dits 
résistants aux approches thérapeutiques classiques.  

Anxiété chronique, troubles psychosomatiques, phobies persistantes, états 
dissociatifs ou répétitions comportementales peuvent se maintenir malgré un travail 
approfondi sur le contenu cognitif ou biographique.  

Ces observations suggèrent que certains dysfonctionnements ne relèvent pas 
uniquement de représentations conscientes erronées, mais d’une organisation 
globale du système psychique. 

L’expérience clinique de l’auteur, notamment dans le champ de l’hypnose clinique et 
de l’accompagnement de patients en échec thérapeutique, a mis en évidence 
l’importance des processus non verbaux, symboliques et corporels dans l’émergence 
du changement.  
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Les images, les sensations internes, les ruptures de pattern et les variations 
physiologiques apparaissent souvent comme des leviers plus efficaces que l’analyse 
rationnelle seule. 

Parallèlement, les développements récents en sciences de l’information, en 
intelligence artificielle et en physique contemporaine ont renouvelé la réflexion sur les 
notions de traitement de l’information, de non-linéarité et de systèmes complexes.  

Ces travaux invitent à dépasser une vision strictement locale et séquentielle du 
fonctionnement humain, sans pour autant renoncer à une exigence de cohérence 
scientifique. 

C’est dans ce contexte, à la croisée de l’observation clinique et de la réflexion 
transdisciplinaire, qu’a émergé le système ABH.  

Celui-ci ne se présente ni comme une théorie exhaustive de la conscience ni comme 
une méthode thérapeutique supplémentaire, mais comme une tentative de 
modélisation fonctionnelle du fonctionnement humain.  

En proposant une lecture en trois niveaux – vie A, vie B et vie H – le système ABH 
vise à offrir un cadre conceptuel permettant de relier les données neurobiologiques, 
les processus psychiques et les expériences subjectives, tout en rendant compte des 
phénomènes de changement observés en pratique clinique. 

 

2. Problématique et questions de recherche 

Malgré la diversité des modèles existants en psychologie et en neurosciences, la 
compréhension du fonctionnement de la conscience humaine reste fragmentée.  

Les approches actuelles décrivent efficacement certains mécanismes locaux — 
cognitifs, émotionnels ou neurobiologiques — mais peinent à rendre compte de 
l’unité subjective de l’expérience, de la cohérence identitaire et des phénomènes de 
changement global observés en clinique. 

Sur le plan théorique, une tension persiste entre des modèles fondés sur un 
traitement linéaire et séquentiel de l’information, et l’observation de processus non 
linéaires tels que l’intuition, les réorganisations rapides de comportement, ou 
l’émergence de nouvelles trajectoires de vie difficilement prévisibles par le 
raisonnement conscient.  

Cette tension se retrouve également dans les tentatives d’articulation entre données 
neurobiologiques objectives et vécu subjectif, articulation qui demeure incomplète. 

Sur le plan clinique, cette fragmentation théorique se manifeste par l’existence de 
situations de souffrance psychique résistantes aux approches centrées sur le 
contenu cognitif, narratif ou analytique.  
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Dans ces cas, le travail sur les représentations conscientes ne suffit pas à produire 
un changement durable, suggérant l’existence de niveaux de fonctionnement sous-
jacents insuffisamment pris en compte par les modèles classiques. 

La problématique centrale de cette thèse peut ainsi être formulée comme suit : 
comment modéliser le fonctionnement de la conscience humaine de manière à 
intégrer, dans un cadre cohérent, les dimensions biologiques, psychiques, 
informationnelles et subjectives, tout en rendant compte des processus de 
changement observés en pratique clinique ? 

À partir de cette problématique générale, plusieurs questions de recherche 
structurent ce travail : 

1. Est-il possible de décrire le fonctionnement humain à travers une organisation 
en niveaux distincts mais interconnectés, sans réduire l’un à l’autre ? 

 

2. Dans quelle mesure la distinction entre vie A, vie B et vie H permet-elle de 
clarifier les mécanismes d’adaptation, de compensation et de réorganisation 
observés chez l’individu ? 

 

3. Comment expliquer l’émergence de décisions, d’intuitions ou de 
changements comportementaux qui ne résultent pas d’un raisonnement 
conscient séquentiel ? 

 

4. Quel rôle jouent les images, les symboles et les ruptures de pattern dans la 
modulation des états psychiques et dans l’accès à des modes de traitement 
non linéaires de l’information ? 

 

5. Peut-on proposer un modèle explicatif de certains phénomènes cliniques 
résistants aux approches traditionnelles sans recourir à une théorie du 
contenu psychique ? 

 

6. Dans quelle mesure le concept de signature informationnelle et celui de GPS 
quantique peuvent-ils constituer des outils conceptuels opératoires pour 
penser la cohérence identitaire et l’orientation des trajectoires individuelles ? 

Ces questions ne visent pas à établir des causalités strictes, mais à explorer la 
pertinence d’un cadre systémique susceptible d’éclairer à la fois les observations 
cliniques et les limites des modèles actuels.  
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Le système ABH est ainsi proposé comme une hypothèse de travail, destinée à 
ouvrir de nouvelles pistes de compréhension et de recherche sur le fonctionnement 
de la conscience humaine. 

 

3. Hypothèses de travail 

Le présent travail s’inscrit dans une démarche exploratoire visant à proposer un 
cadre conceptuel permettant de mieux comprendre le fonctionnement de la 
conscience humaine et les mécanismes de changement observés en pratique 
clinique.  

Les hypothèses formulées ci-dessous ne prétendent pas établir des lois causales au 
sens strict, mais constituent des propositions de lecture destinées à être discutées, 
confrontées et éventuellement enrichies par des travaux ultérieurs. 

Hypothèse 1 : Organisation multiniveau du fonctionnement humain 

 
Le fonctionnement de la conscience peut être décrit comme une organisation en 
plusieurs niveaux distincts mais interconnectés, correspondant aux vies A, B et H.  

Chacun de ces niveaux possède ses propres modes de traitement de l’information et 
ses contraintes spécifiques, tout en influençant les autres niveaux de manière 
dynamique. 

Hypothèse 2 : Limites du traitement linéaire de l’information 

 
Les processus cognitifs séquentiels et binaires, caractéristiques de la vie A, sont 
insuffisants pour expliquer certains phénomènes tels que l’intuition, la créativité ou 
les réorganisations rapides de comportement.  

Ces phénomènes impliqueraient des modes de traitement non linéaires relevant 
principalement des niveaux B et H. 

Hypothèse 3 : Rôle compensatoire et régulateur de la vie B 

 
La vie B jouerait un rôle central de tampon et de compensation, permettant 
d’absorber les tensions et les incohérences générées dans la vie A. 

 Lorsque cette fonction est saturée ou rigidifiée, des symptômes psychiques ou 
psychosomatiques peuvent émerger. 

Hypothèse 4 : Existence d’une signature informationnelle individuelle 
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Chaque individu disposerait d’une signature informationnelle propre, assurant la 
cohérence identitaire et orientant les interactions entre les différents niveaux de 
fonctionnement.  

Cette signature constituerait un invariant relatif, modulable mais non réductible aux 
seuls paramètres biologiques ou cognitifs. 

Hypothèse 5 : Fonction d’orientation du « GPS quantique » 

 
Le système ABH postule l’existence d’un mécanisme d’orientation non conscient, 
désigné comme GPS quantique, chargé d’identifier des chemins de cohérence entre 
la signature individuelle et le champ des possibles.  

Ce mécanisme s’exprimerait indirectement par des probabilités subjectives, des 
intuitions, des synchronicités et des réorganisations internes. 

Hypothèse 6 : Fonction médiatrice des images et des symboles 

 
Les images, les symboles et les ruptures de pattern constitueraient des interfaces 
efficaces entre les modes de traitement binaire et non linéaire de l’information.  

Leur mobilisation faciliterait l’accès à des niveaux de fonctionnement habituellement 
peu accessibles par le langage conceptuel. 

Hypothèse 7 : Changement clinique par modification de la cohérence globale 

 
Les changements cliniques durables ne résulteraient pas uniquement d’un travail sur 
le contenu psychique, mais d’une modification de la cohérence globale du système 
ABH.  

Cette modification pourrait être observée à travers des transformations 
émotionnelles, comportementales et physiologiques. 

Hypothèse 8 : Intérêt transdisciplinaire du modèle ABH 

 
Le système ABH offrirait un cadre conceptuel susceptible de favoriser un dialogue 
transdisciplinaire entre psychologie, neurosciences, sciences de l’information et 
physique contemporaine, sans réductionnisme ni prétention explicative totale. 

Ces hypothèses structurent l’ensemble du travail présenté et servent de fil 
conducteur à l’analyse théorique et aux observations cliniques discutées dans les 
chapitres suivants. 
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4. Méthodologie et cadre d’élaboration du modèle 

Le système ABH a été élaboré selon une démarche qualitative, inductive et 
transdisciplinaire, articulant observations cliniques, analyse théorique et modélisation 
conceptuelle.  

Ce travail ne relève pas d’une méthodologie expérimentale au sens strict, mais d’un 
processus de construction de modèle visant à rendre intelligibles des phénomènes 
récurrents observés en pratique clinique et insuffisamment expliqués par les cadres 
théoriques existants. 

Démarche clinique et observation qualitative 

Le point de départ de l’élaboration du modèle repose sur l’expérience clinique de 
l’auteur, notamment dans le champ de l’hypnose clinique et de l’accompagnement de 
personnes présentant des troubles résistants aux approches thérapeutiques 
classiques.  

Les observations ont porté sur des régularités de fonctionnement, des modes 
récurrents de réponse au changement, ainsi que sur des phénomènes de 
réorganisation rapide ne s’inscrivant pas dans une causalité linéaire simple. 

Les données utilisées ne prennent pas la forme d’études de cas détaillées, mais d’un 
ensemble d’observations cliniques longitudinales, issues de situations variées, 
permettant d’identifier des invariants fonctionnels.  

Cette approche privilégie la compréhension des processus plutôt que l’analyse du 
contenu biographique ou symptomatique. 

Construction progressive du modèle 

Le modèle ABH s’est construit par itérations successives entre pratique et 
conceptualisation.  

Les concepts de vie A, vie B et vie H ont émergé comme des catégories opératoires 
permettant de décrire des niveaux distincts de fonctionnement, sans postuler une 
séparation ontologique stricte.  

Chaque concept a été ajusté en fonction de sa capacité à rendre compte des 
observations cliniques et de sa cohérence interne avec l’ensemble du système. 

La modélisation repose sur un effort constant de simplification fonctionnelle.  

Les notions de signature informationnelle, de GPS quantique et de champ des 
possibles sont proposées comme des outils conceptuels, destinés à décrire des 

dynamiques complexes sans prétendre à une validation physique ou biologique 
directe. 
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Cadre théorique et transdisciplinarité 

L’élaboration du modèle s’appuie sur des apports issus de plusieurs champs 
disciplinaires, mobilisés de manière analogique et heuristique.  

Les neurosciences fournissent des repères sur les mécanismes de régulation, de 
plasticité et de neurotransmission.  

Les sciences de l’information et de l’intelligence artificielle offrent des métaphores 
opératoires concernant le traitement de l’information, la hiérarchisation des systèmes 
et les mécanismes d’orientation.  

Certaines notions issues de la physique contemporaine sont utilisées comme cadres 
conceptuels permettant de penser la non-linéarité et la probabilité, sans transposition 
abusive de modèles physiques vers le champ psychique. 

Cette démarche transdisciplinaire ne vise pas à fusionner les disciplines, mais à 
construire un langage commun minimal permettant le dialogue entre différents 
niveaux de description. 

 

Positionnement épistémologique et limites 

Le système ABH se situe dans une posture épistémologique pragmatique.  

Il ne prétend ni remplacer les modèles existants ni se substituer aux méthodes 
thérapeutiques validées.  

Il est proposé comme un modèle de lecture du fonctionnement humain, susceptible 
d’éclairer certaines situations cliniques et de guider des pratiques sans prescrire de 
contenus. 

Les limites de ce travail sont explicitement reconnues.  

Le modèle n’a pas fait l’objet d’une validation expérimentale quantitative et ne permet 
pas, en l’état, de prédictions falsifiables au sens strict.  

Il constitue une hypothèse de structuration du réel psychique, ouverte à la critique, à 
la reformulation et à l’enrichissement par des recherches futures. 
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5. Positionnement épistémologique 

Le présent travail s’inscrit dans une démarche de modélisation conceptuelle du 
fonctionnement de la conscience humaine, située à l’interface de la psychologie, des 
neurosciences et des sciences de l’information.  

Le système ABH n’est pas proposé comme une théorie explicative exhaustive, mais 
comme un cadre opératoire destiné à organiser des observations cliniques et à 
formuler des hypothèses de compréhension. 

Sur le plan épistémologique, cette recherche adopte une posture non réductionniste. 

 Elle reconnaît la validité des approches biologiques et cognitives pour décrire 
certains mécanismes du fonctionnement humain, tout en considérant qu’elles ne 
suffisent pas à rendre compte, à elles seules, de l’expérience subjective, de la 
cohérence identitaire et des phénomènes de changement global observés en 
clinique.  

Le modèle ABH vise ainsi à articuler plusieurs niveaux de description sans en 
privilégier un comme fondement exclusif. 

La démarche retenue est pragmatique et inductive.  

Les concepts mobilisés ont émergé à partir de régularités observées en pratique 
clinique et ont été progressivement formalisés en outils conceptuels.  

Leur valeur ne repose pas sur une prétention à la vérité ontologique, mais sur leur 
capacité à produire du sens, à orienter la compréhension des situations cliniques et à 
favoriser des effets de clarification. 

Le recours à des notions issues de disciplines distinctes, notamment la physique 
contemporaine et les sciences de l’information, s’inscrit dans une approche 
analogique et métaphorique contrôlée.  

Ces emprunts ne visent pas à établir des équivalences directes entre phénomènes 
physiques et psychiques, mais à fournir un langage permettant de penser la non-
linéarité, la probabilité et la complexité des systèmes humains. 

Le système ABH se distingue ainsi des modèles normatifs ou prescriptifs.  

Il ne définit ni états souhaitables ni trajectoires idéales, et ne propose pas de 
contenu thérapeutique.  

Il se présente comme une notice de fonctionnement, ouverte et révisable, susceptible 
d’être utilisée comme grille de lecture plutôt que comme doctrine. 

Enfin, ce travail assume explicitement ses limites épistémologiques.  
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Le modèle ABH ne prétend pas satisfaire aux critères de validation expérimentale 
propres aux sciences dures, et se situe dans un champ de recherche exploratoire.  

Il est proposé comme une hypothèse de structuration du fonctionnement humain, 
destinée à être discutée, critiquée et éventuellement enrichie par des travaux 
ultérieurs, dans un esprit de dialogue scientifique et clinique. 

6. Limites, précautions et considérations éthiques 

Le système ABH est proposé comme un modèle conceptuel visant à éclairer certains 
aspects du fonctionnement humain et des processus de changement observés en 
pratique clinique.  

À ce titre, il convient d’en préciser explicitement les limites, les précautions d’usage 
ainsi que les implications éthiques. 

Limites du modèle 

Le modèle ABH ne repose pas sur une validation expérimentale quantitative au sens 
des protocoles standardisés des sciences biomédicales. Il s’inscrit dans une 
démarche exploratoire et qualitative, fondée sur l’observation clinique et la 
modélisation conceptuelle. Les hypothèses formulées ne permettent pas, en l’état, 
d’établir des relations causales strictes ni de produire des prédictions falsifiables de 
manière systématique. 

Les concepts centraux du modèle — notamment ceux de signature informationnelle, 
de GPS quantique et de champ des possibles — sont proposés comme des outils 
heuristiques. Ils ne doivent pas être interprétés comme des entités physiques ou 
biologiques démontrées, ni comme des équivalents directs de concepts issus de la 
physique quantique ou des neurosciences. 

Par ailleurs, le modèle ABH ne prétend pas couvrir l’ensemble des dimensions du 
fonctionnement psychique, et ne se substitue ni aux classifications diagnostiques 
existantes ni aux cadres théoriques reconnus dans le champ académique. 

Précautions d’usage 

L’utilisation du cadre ABH requiert une prudence particulière afin d’éviter toute dérive 
interprétative ou simplification abusive.  

Le modèle ne doit pas être employé comme un outil explicatif totalisant, ni comme 
une grille de lecture exclusive des situations cliniques. 

Il est rappelé que le système ABH ne constitue pas une méthode thérapeutique 
autonome et ne fournit pas de protocoles standardisés.  

Toute utilisation clinique éventuelle doit s’inscrire dans le respect des compétences 
professionnelles, des cadres réglementaires en vigueur et des pratiques fondées sur 
les données acquises de la science. 
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Le recours aux notions de non-localité ou de quantique doit être compris dans un 
sens métaphorique et conceptuel, et non comme une justification de phénomènes 
paranormaux ou de croyances non étayées. 

Considérations éthiques 

Sur le plan éthique, ce travail s’inscrit dans le respect des principes fondamentaux de 
la pratique clinique : respect de la personne, autonomie, bienveillance et non-
malfaisance.  

Les observations cliniques ayant contribué à l’élaboration du modèle ont été 
anonymisées et intégrées de manière non identifiable, sans exposition de données 
personnelles ou sensibles. 

Le modèle ABH ne vise pas à influencer les choix de vie des individus ni à orienter 
leurs décisions de manière normative.  

Il se veut un outil de compréhension et de réflexion, laissant à chaque sujet la 
responsabilité de ses interprétations et de ses engagements. 

Enfin, ce travail reconnaît la nécessité d’un dialogue critique et éthique avec la 
communauté scientifique et clinique.  

Toute extension ou application du modèle devra faire l’objet d’une réflexion éthique 
approfondie, tenant compte des contextes culturels, sociaux et institutionnels dans 
lesquels il pourrait être mobilisé. 

7. Structure de la thèse 

La présente thèse est organisée en plusieurs parties, conçues de manière 
progressive afin de guider le lecteur de la problématique générale vers la 
présentation détaillée du modèle ABH, puis vers sa discussion théorique et clinique. 

La première partie est consacrée au cadrage général du travail.  

Elle présente le contexte scientifique et clinique, la problématique, les questions de 
recherche, les hypothèses de travail, ainsi que le positionnement épistémologique 
adopté.  

Cette partie précise également les limites, les précautions d’usage et les 
considérations éthiques nécessaires à la compréhension du cadre dans lequel 
s’inscrit le modèle ABH. 

La deuxième partie introduit les fondements conceptuels du système ABH.  

Elle expose les notions centrales de vie A, vie B et vie H, en décrivant leurs 
caractéristiques respectives, leurs modes de traitement de l’information et leurs 
interactions.  
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Cette partie vise à établir une grammaire commune permettant d’appréhender le 
fonctionnement global du modèle. 

La troisième partie est dédiée à l’analyse des mécanismes fonctionnels du système 
ABH. Elle développe les concepts de signature informationnelle, de GPS quantique 
et de champ des possibles, et examine leur rôle dans la cohérence identitaire, la 
prise de décision et l’orientation des trajectoires individuelles. 

La quatrième partie explore les interfaces entre le modèle ABH et les données issues 
des neurosciences, de la psychologie et des sciences de l’information.  

Elle aborde notamment le rôle des images, des symboles, des ruptures de pattern et 
des processus neurobiologiques dans la modulation des états psychiques et des 
dynamiques de changement. 

La cinquième partie s’attache aux implications cliniques du modèle. Sans proposer 
de protocoles thérapeutiques, elle discute les apports du système ABH pour la 
compréhension de certaines situations cliniques complexes ou résistantes, ainsi que 
ses limites et ses perspectives d’utilisation. 

Enfin, la conclusion générale synthétise les apports du travail, revient sur les 
hypothèses formulées et ouvre des perspectives de recherche futures, tant sur le 
plan théorique que clinique. 
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PARTIE I – CADRE THÉORIQUE ET CONCEPTUEL 

Chapitre 1 – Le système ABH comme métamodèle explicatif 

1 . Définition générale du système ABH 

Le système ABH est un modèle conceptuel destiné à décrire le fonctionnement 
global de la conscience humaine à travers une organisation en trois niveaux 
distincts mais interconnectés : la vie A, la vie B et la vie H.  

Il ne s’agit ni d’une théorie explicative exhaustive ni d’une méthode 
thérapeutique, mais d’un cadre de lecture fonctionnel visant à rendre intelligibles 
certains processus psychiques, comportementaux et subjectifs observés en 
pratique clinique et dans l’expérience humaine ordinaire. 

La vie A correspond au niveau de fonctionnement conscient ordinaire, soumis aux 

contraintes biologiques, sociales et environnementales.  

 

1. Elle est caractérisée par un traitement majoritairement séquentiel, logique et 
binaire de l’information, orienté vers l’adaptation, la survie et la gestion des 
interactions sociales.  

2. La vie A constitue le cadre de référence principal de l’individu dans le monde 
observable. 

 

La vie B représente un niveau intermédiaire de fonctionnement, composé de 

sous-systèmes psychiques à fonction compensatoire et régulatrice.  

Elle permet l’absorption, la transformation et la redistribution des tensions, conflits et 
incohérences issus de la vie A.  

La vie B joue un rôle central dans la régulation émotionnelle, la mise en place 
d’automatismes et la gestion des écarts entre les exigences externes et les besoins 
internes. 

La vie H désigne un niveau de fonctionnement de type quantique ,  non local et 

non linéaire, dans lequel l’individu est relié à un champ élargi de possibles.  

À ce niveau, le traitement de l’information ne s’effectue plus selon une causalité 
linéaire, mais selon des dynamiques globales, probabilistes et associatives.  
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La vie H est envisagée comme le lieu de la cohérence profonde, de l’intuition et des 
réorganisations structurelles du système. 

 

Le système ABH postule l’existence d’une signature informationnelle 
individuelle, propre à chaque sujet, assurant la cohérence de l’identité à travers 

les différents niveaux de fonctionnement.  

Cette signature interagit avec un mécanisme d’orientation non conscient, désigné 
comme GPS quantique, dont la fonction est d’identifier et de favoriser des chemins 
de cohérence entre l’individu et son environnement, au sein du champ des possibles. 

L’originalité du système ABH réside dans sa capacité à articuler des registres 
hétérogènes — biologique, psychique, informationnel et symbolique — sans réduire 
l’un à l’autre.  

Il propose une lecture systémique et transversale  du fonctionnement humain, dans 
laquelle les phénomènes de changement ne sont pas compris uniquement comme 
des modifications de contenu, mais comme des variations de cohérence globale. 

 

En ce sens, le système ABH se présente comme une notice de fonctionnement de 
l’humain, ouverte, évolutive et transdisciplinaire, destinée à éclairer la 
compréhension de la conscience, de la prise de décision, de l’angoisse, de 
l’attachement et des dynamiques de transformation observées tant dans la vie 
quotidienne que dans le cadre clinique. 

 

 
1.2. Les niveaux A, B et H : principes et fonctions 

Le système ABH repose sur l’hypothèse d’une organisation multiniveau du 
fonctionnement de la conscience humaine.  

Les niveaux A, B et H ne doivent pas être compris comme des entités séparées ou 
hiérarchisées de manière rigide, mais comme des registres fonctionnels distincts, 
interagissant en permanence.  

Chacun de ces niveaux possède des principes de fonctionnement spécifiques et 
remplit des fonctions particulières au sein du système global. 
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La vie A : niveau opératoire et adaptatif 

La vie A correspond au niveau de fonctionnement conscient ordinaire de l’individu. 
Elle est principalement orientée vers l’adaptation à l’environnement matériel, social et 
culturel.  

Son mode de traitement de l’information est majoritairement séquentiel, logique et 
binaire, permettant la prise de décision rationnelle, la planification et la gestion des 
interactions sociales. 

Les fonctions principales de la vie A sont la survie, l’organisation du comportement, 
la régulation des échanges sociaux et l’inscription de l’individu dans des cadres 
normatifs et symboliques partagés.  

Ce niveau est également celui dans lequel s’expriment les contraintes biologiques, 
les apprentissages sociaux et les règles explicites. 

Cependant, la vie A présente des limites intrinsèques.  

Son fonctionnement linéaire la rend peu apte à gérer des situations de complexité 
élevée, d’incertitude prolongée ou de conflit interne intense.  

Ces limites justifient l’existence de niveaux complémentaires de régulation. 

La vie B : niveau intermédiaire et régulateur 

La vie B constitue un niveau intermédiaire de fonctionnement, jouant un rôle de 
médiation entre les exigences de la vie A et les dynamiques plus globales de la vie 
H.  

Elle est composée de sous-systèmes psychiques ou « sous-logiciels » à fonction 
compensatoire, permettant d’absorber, de transformer ou de détourner les tensions 
issues de la vie A. 

Les fonctions principales de la vie B sont la régulation émotionnelle, la gestion des 
conflits internes, la mise en place d’automatismes comportementaux et la 
préservation de l’équilibre psychique.  

La vie B permet à l’individu de maintenir une cohérence fonctionnelle même lorsque 
les contraintes de la vie A deviennent excessives ou contradictoires. 

Lorsque la vie B est flexible et fonctionnelle, elle joue un rôle protecteur.  

En revanche, lorsqu’elle se rigidifie ou se surcharge, elle peut devenir le lieu 
d’émergence de symptômes psychiques ou psychosomatiques, traduisant une 
tentative de régulation devenue inadaptée. 
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La vie H : niveau non linéaire et de cohérence globale 

La vie H désigne un niveau de fonctionnement quantique ,non local et non linéaire, 
dans lequel l’individu est relié à un champ élargi de possibles.  

À ce niveau, le traitement de l’information ne repose plus sur une causalité directe, 
mais sur des dynamiques globales, probabilistes et associatives. 

Les fonctions de la vie H sont l’orientation globale du système, la recherche de 
cohérence profonde et l’émergence de trajectoires nouvelles.  

Les phénomènes d’intuition, de créativité et de réorganisation identitaire sont 
principalement attribués à ce niveau de fonctionnement. 

La vie H interagit avec la vie A et la vie B de manière indirecte.  

Elle ne s’exprime pas par des contenus explicites, mais par des signaux faibles, des 
impressions, des choix apparemment non rationnels ou des changements de 
direction difficiles à anticiper par le raisonnement conscient. 

Articulation fonctionnelle des niveaux 

Le fonctionnement harmonieux du système ABH repose sur une circulation fluide de 
l’information entre les niveaux A, B et H.  

La vie A fournit le cadre opératoire, la vie B assure la régulation et l’adaptation, 
tandis que la vie H oriente le système vers des configurations de cohérence plus 
larges. 

Les déséquilibres apparaissent lorsque l’un des niveaux devient dominant au 
détriment des autres, ou lorsque les interfaces entre niveaux sont altérées.  

Le modèle ABH propose ainsi une lecture systémique des dynamiques humaines, 
dans laquelle les principes et fonctions des niveaux A, B et H constituent les 
éléments structurants de la compréhension du fonctionnement de la conscience. 

 
1.3. ABH comme langage descriptif du fonctionnement 
humain 

Le système ABH est proposé avant tout comme un langage descriptif du 
fonctionnement humain, et non comme une théorie explicative au sens strict ni 
comme une méthode d’intervention.  

À ce titre, il vise à fournir un cadre terminologique et conceptuel permettant de 
nommer, d’organiser et de relier des phénomènes psychiques, comportementaux et 
subjectifs fréquemment observés, mais souvent décrits de manière fragmentée par 
les modèles existants. 
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Dans cette perspective, les notions de vie A, vie B et vie H constituent des catégories 
descriptives destinées à distinguer des registres de fonctionnement, sans postuler de 
séparation ontologique entre eux.  

Elles permettent d’identifier des modes de traitement de l’information, des types de 
régulation et des dynamiques de changement, tout en laissant ouvertes les 
interprétations causales sous-jacentes. 

L’intérêt principal de ce langage descriptif réside dans sa capacité à rendre visibles 
des processus habituellement implicites.  

En décrivant un comportement, un état émotionnel ou une difficulté clinique en 
termes de déséquilibre, de surcharge ou de rigidification entre les niveaux A, B et H, 
le modèle ABH permet une lecture fonctionnelle qui ne se réduit ni au symptôme 
observable ni au contenu narratif du sujet. 

Ce langage vise également à faciliter le dialogue entre disciplines et pratiques 
hétérogènes.  

En proposant des concepts transversaux tels que cohérence, signature 
informationnelle ou champ des possibles, le système ABH offre un vocabulaire 
commun minimal susceptible d’être mobilisé par des praticiens issus de champs 
différents, sans exiger une adhésion théorique totale. 

Par ailleurs, l’usage d’un langage descriptif non normatif constitue un choix 
méthodologique et éthique.  

Le système ABH ne prescrit pas de trajectoires idéales, ne définit pas d’états de 
référence à atteindre et ne hiérarchise pas les formes de fonctionnement humain.  

Il se limite à décrire des configurations et des dynamiques, laissant à l’individu et au 
praticien la responsabilité de leurs interprétations et de leurs choix. 

Enfin, en se positionnant comme un langage plutôt que comme un modèle causal 
fermé, le système ABH conserve une ouverture essentielle à la critique et à 
l’évolution.  

Il peut être enrichi, amendé ou reformulé à la lumière de nouvelles données cliniques 
ou théoriques, sans perdre sa fonction première : offrir une grille de lecture cohérente 
du fonctionnement humain dans sa complexité. 
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1.4. Comparaison avec les principaux modèles explicatifs 
existants 

Le système ABH s’inscrit dans un paysage théorique déjà riche en modèles visant à 
expliquer le fonctionnement psychique et la conscience humaine.  

La présente section ne vise pas à établir une hiérarchie entre ces modèles, mais à 
situer le cadre ABH par rapport à certaines approches de référence, en soulignant à 
la fois les continuités et les différences de positionnement. 

Modèles neurobiologiques et neuroscientifiques 

Les modèles neurobiologiques contemporains décrivent avec précision les corrélats 
neuronaux des états mentaux, en s’appuyant sur l’étude des réseaux neuronaux, des 
neurotransmetteurs et de la plasticité synaptique.  

Leur apport est essentiel pour comprendre les mécanismes de régulation, 
d’apprentissage et d’adaptation. 

Le système ABH ne se substitue pas à ces modèles, mais adopte un niveau de 
description différent.  

Il ne cherche pas à expliquer les phénomènes psychiques par des mécanismes 
neuronaux directs, mais à proposer une lecture fonctionnelle globale intégrant ces 
données sans les réduire à une causalité biologique unique. 

 Les niveaux A, B et H ne correspondent pas à des structures cérébrales spécifiques, 
mais à des registres de fonctionnement. 

Modèles cognitifs et comportementaux 

Les approches cognitives et comportementales décrivent le fonctionnement 
psychique en termes de schémas, de croyances et de conditionnements, et 
proposent des outils efficaces pour modifier certains comportements ou pensées 
dysfonctionnelles.  

Elles reposent principalement sur un traitement explicite et séquentiel de 
l’information. 

Le modèle ABH partage avec ces approches l’intérêt pour les mécanismes 
adaptatifs, mais s’en distingue en considérant que certains processus de 
changement ne relèvent pas d’une modification consciente du contenu cognitif.  

La distinction entre vie A et vie B permet notamment de rendre compte de 
phénomènes cliniques où la compréhension rationnelle n’entraîne pas de 
transformation durable. 
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Approches psychanalytiques et psychodynamiques 

Les modèles psychanalytiques mettent l’accent sur les conflits inconscients, l’histoire 
subjective et les dynamiques relationnelles précoces.  

Ils offrent des cadres riches pour comprendre la construction de la subjectivité et la 
répétition de certains schémas. 

Le système ABH s’éloigne cependant d’une lecture centrée sur le contenu 
symbolique latent ou sur une causalité historique stricte.  

Il privilégie une approche fonctionnelle des processus inconscients, en s’intéressant 
davantage à leur rôle régulateur et à leur dynamique actuelle qu’à leur interprétation 
narrative. 

Modèles systémiques et complexes 

Les approches systémiques considèrent l’individu comme inscrit dans des réseaux 
d’interactions et de rétroactions, et mettent en évidence les phénomènes 
d’émergence et de non-linéarité.  

Sur ce point, le modèle ABH partage une proximité conceptuelle importante. 

Toutefois, le système ABH élargit cette perspective en intégrant explicitement une 
dimension de cohérence globale et d’orientation du système, conceptualisée à 
travers les notions de signature informationnelle et de champ des possibles. 

 

Approches intégratives et transdisciplinaires 

Certaines approches contemporaines tentent de combiner plusieurs cadres 
théoriques afin de dépasser les limites des modèles isolés.  

Le système ABH s’inscrit dans cette dynamique, tout en adoptant une posture 
spécifique : celle d’un langage descriptif transversal plutôt que d’un modèle intégratif 
totalisant. 

En résumé, le système ABH ne se présente pas comme une alternative concurrente 
aux modèles existants, mais comme un cadre complémentaire.  

Il propose une lecture systémique et multiniveau du fonctionnement humain, 
destinée à éclairer des zones de complexité ou de résistance que les modèles 
explicatifs classiques abordent plus difficilement. 

 

 



28 
 

 

Chapitre 2 – Construction de la réalité et niveaux de 
traitement 

2.1. La vie A : perception, stabilisation et adaptation 

La vie A constitue le niveau opératoire ordinaire du fonctionnement humain.  

Elle correspond au registre dans lequel l’individu perçoit son environnement, 
organise ses actions et assure son adaptation aux contraintes biologiques, sociales 
et culturelles.  

Ce niveau est celui de l’expérience consciente quotidienne, structuré par des repères 
temporels, spatiaux et normatifs relativement stables. 

Perception et traitement de l’information 

Dans la vie A, la perception repose sur un traitement majoritairement séquentiel et 
discriminant de l’information sensorielle et cognitive.  

Les stimuli sont catégorisés, hiérarchisés et interprétés de manière à produire une 
représentation cohérente et exploitable du monde environnant.  

Ce mode de traitement privilégie la clarté, la continuité et la prédictibilité, conditions 
nécessaires à l’action efficace. 

La perception en vie A n’est pas une reproduction fidèle du réel, mais une 
construction fonctionnelle orientée vers l’utilité adaptative.  

Elle tend à simplifier la complexité du monde en réduisant l’information à des 
schémas interprétatifs stables, permettant une prise de décision rapide et 
socialement appropriée. 

Fonctions de stabilisation 

La vie A assure une fonction essentielle de stabilisation du fonctionnement 
psychique.  

Elle fournit des cadres de référence relativement fixes — règles sociales, habitudes 
comportementales, rôles identitaires — qui permettent à l’individu de maintenir une 
continuité de soi et une lisibilité de ses actions dans le temps. 

Cette stabilisation repose sur des automatismes cognitifs et comportementaux acquis 
par l’apprentissage et la répétition.  

Elle permet de réduire l’incertitude et de limiter la charge cognitive, mais 
s’accompagne également d’une certaine rigidité.  
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Les schémas stabilisateurs de la vie A tendent à se maintenir même lorsque le 
contexte évolue, ce qui peut limiter la capacité d’adaptation à des situations 
nouvelles ou complexes. 

Adaptation et contraintes 

La fonction adaptative de la vie A est centrale.  

Elle permet à l’individu de répondre aux exigences de l’environnement en ajustant 
ses comportements, ses choix et ses stratégies.  

Cette adaptation est principalement orientée vers la survie, la reconnaissance sociale 
et la conformité aux normes implicites ou explicites du groupe. 

Cependant, la vie A fonctionne sous contraintes.  

Son mode de traitement linéaire et binaire la rend peu apte à gérer des conflits 
internes prolongés, des contradictions majeures ou des situations d’incertitude 
radicale.  

Lorsque les exigences adaptatives dépassent ses capacités de régulation, des 
tensions apparaissent, qui nécessitent l’intervention des niveaux complémentaires du 
système ABH. 

Limites fonctionnelles de la vie A 

Si la vie A est indispensable à l’inscription de l’individu dans le monde concret, elle 
ne constitue pas un niveau de fonctionnement autosuffisant.  

Sa tendance à la simplification et à la rigidification peut conduire à des impasses 
adaptatives, notamment lorsque les schémas stabilisateurs ne sont plus en 
adéquation avec les besoins internes ou les évolutions de l’environnement. 

Dans le cadre du système ABH, ces limites justifient l’existence de la vie B comme 
espace de régulation intermédiaire, et de la vie H comme niveau d’orientation 
globale.  

La vie A apparaît ainsi comme le socle perceptif et adaptatif du fonctionnement 
humain, mais aussi comme un niveau intrinsèquement limité, nécessitant des 
interactions constantes avec les autres niveaux du système. 

2.2La vie B : mécanismes de compensation et de réécriture 

 
Dans le système ABH, les mécanismes de compensation et de réécriture constituent 
des processus centraux permettant au fonctionnement humain de maintenir une 
cohérence globale malgré les contraintes, les tensions et les discontinuités 
rencontrées dans la vie A.  
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Ces mécanismes s’exercent principalement au niveau de la vie B, tout en restant en 
interaction constante avec les niveaux A et H. 

Mécanismes de compensation 

Les mécanismes de compensation ont pour fonction de préserver l’équilibre du 
système lorsque les exigences de la vie A dépassent ses capacités d’adaptation 
directe.  

Ils permettent d’absorber les conflits, les contradictions ou les insuffisances de 
réponse, en mettant en place des solutions intermédiaires souvent non conscientes. 

Ces mécanismes prennent la forme de sous-logiciels fonctionnels, organisés autour 
de comportements répétitifs, de stratégies émotionnelles ou de constructions 
symboliques.  

Leur rôle n’est pas de résoudre le problème initial, mais de rendre la situation 
supportable en maintenant une stabilité minimale du fonctionnement psychique. 

Dans de nombreuses situations cliniques, les symptômes peuvent être compris 
comme des manifestations de ces mécanismes de compensation.  

Ils traduisent une tentative du système de préserver la cohérence globale face à une 
surcharge ou à une impasse adaptative, plutôt qu’un dysfonctionnement isolé. 

Mécanismes de réécriture 

Les mécanismes de réécriture interviennent lorsque les stratégies de compensation 
deviennent insuffisantes, rigides ou contre-productives. Ils correspondent à des 
processus de réorganisation plus profonds, impliquant une modification des schémas 
de fonctionnement et des cadres interprétatifs de l’individu. 

La réécriture ne consiste pas en une simple correction de contenu, mais en une 
transformation des règles de fonctionnement elles-mêmes.  

Elle peut affecter la manière dont les expériences sont perçues, interprétées et 
intégrées, entraînant une modification durable des réponses émotionnelles et 
comportementales. 

Dans le modèle ABH, les mécanismes de réécriture sont souvent associés à une 
interaction renforcée avec le niveau H.  

Ils se manifestent par des changements de perspective, des décisions inattendues, 
des ruptures de trajectoire ou des réorganisations identitaires qui ne peuvent être 
entièrement expliquées par un raisonnement conscient linéaire. 

Articulation entre compensation et réécriture 

La compensation et la réécriture ne s’opposent pas, mais s’inscrivent dans une 
dynamique continue.  
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La compensation permet au système de fonctionner dans des conditions contraintes, 
tandis que la réécriture ouvre la possibilité d’une évolution structurelle du 
fonctionnement. 

Un excès de compensation, sans possibilité de réécriture, peut conduire à une 
rigidification du système et à l’installation de schémas répétitifs.  

À l’inverse, une réécriture sans phase compensatoire suffisante peut générer de 
l’instabilité.  

Le fonctionnement équilibré du système ABH repose sur une alternance régulée 
entre ces deux mécanismes. 

Ainsi, les mécanismes de compensation et de réécriture constituent des processus 
fondamentaux du fonctionnement humain, permettant d’expliquer à la fois la 
persistance de certaines configurations psychiques et l’émergence de changements 
profonds et durables. 

 

 
2.3. La vie H : champ informationnel et cohérence globale 

La vie H correspond, dans le système ABH, au niveau de fonctionnement le plus 
global et le moins directement accessible à la conscience ordinaire.  

Elle est définie comme un champ informationnel de type quantique, non local et non 
linéaire, au sein duquel s’inscrit la dynamique de cohérence de l’individu.  

Ce niveau ne se confond ni avec une instance psychique identifiable ni avec un 
espace métaphysique, mais constitue un registre fonctionnel permettant de penser 
l’orientation et la structuration globale du fonctionnement humain. 

La vie H comme champ informationnel 

La vie H est envisagée comme un champ informationnel dans lequel sont 
disponibles, sous forme potentielle, différentes configurations de trajectoires, de 
décisions et de réorganisations possibles.  

Ce champ n’est pas organisé selon une causalité linéaire ou temporelle stricte, mais 
selon des relations de compatibilité et de cohérence avec la signature 
informationnelle de l’individu. 

Dans ce cadre, l’information n’est pas comprise comme un contenu explicite ou 
symbolique, mais comme une organisation de possibles.  

La vie H ne « contient » pas des réponses au sens classique, mais des orientations 
probabilistes qui se manifestent indirectement dans les niveaux A et B. 
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Cohérence globale et orientation du système 

La fonction principale de la vie H est d’assurer la cohérence globale du système 
ABH.  

Cette cohérence ne se réduit pas à la stabilité ou à l’homéostasie, mais correspond à 
un alignement dynamique entre l’identité profonde de l’individu, ses contraintes 
contextuelles et ses trajectoires potentielles. 

La vie H intervient comme un principe d’orientation, favorisant des configurations 
dans lesquelles le système peut évoluer avec un minimum de friction interne.  

Cette orientation ne s’exprime pas par des injonctions conscientes, mais par des 
signaux faibles tels que des intuitions, des impressions de justesse ou des 
bifurcations de trajectoire difficilement explicables par le raisonnement séquentiel. 

Modalités d’expression de la vie H 

L’accès à la vie H est indirect et médiatisé par les niveaux A et B.  

Elle s’exprime à travers des phénomènes tels que les prises de décision non 
rationnelles, les réorganisations soudaines de comportement, les expériences de 
cohérence ou de fluidité, ainsi que certaines formes de créativité. 

Dans le cadre clinique, ces manifestations peuvent être observées lors de moments 
de rupture de pattern, de suspension des automatismes de la vie A ou de 
désactivation temporaire des mécanismes compensatoires de la vie B.  

La vie H ne se manifeste alors pas comme un contenu, mais comme une 
reconfiguration du système. 

Interaction avec les niveaux A et B 

La vie H n’agit pas de manière isolée.  

Son influence sur la vie A et la vie B dépend de la perméabilité des interfaces entre 
les niveaux.  

Lorsque ces interfaces sont fonctionnelles, la vie H peut orienter le système vers des 
solutions inédites et des formes de cohérence élargie.  

À l’inverse, une rigidification excessive de la vie A ou une surcharge de la vie B peut 
limiter l’expression de la vie H. 

Dans le modèle ABH, les déséquilibres ne sont pas attribués à un dysfonctionnement 
de la vie H, mais à une altération de la circulation informationnelle entre les niveaux. 
La vie H constitue ainsi un arrière-plan permanent de possibilités, dont l’actualisation 
dépend de l’état global du système. 
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2.4. Continuités et discontinuités entre les niveaux 

Le système ABH repose sur l’hypothèse d’une organisation multiniveau du 
fonctionnement humain, dans laquelle les niveaux A, B et H coexistent et 
interagissent en permanence.  

Cette organisation implique à la fois des continuités fonctionnelles et des 
discontinuités de mode de fonctionnement, indispensables à la compréhension des 
dynamiques de cohérence et de changement. 

Continuités fonctionnelles 

Les niveaux A, B et H partagent une continuité fondamentale en tant que registres 
d’un même système.  

Ils ne constituent pas des entités séparées, mais des modalités différentes de 
traitement de l’information au sein d’un fonctionnement global.  

Cette continuité se manifeste par la circulation permanente d’informations, d’états et 
de contraintes entre les niveaux. 

La vie A fournit les données perceptives, contextuelles et normatives issues de 
l’environnement.  

La vie B assure leur régulation et leur transformation afin de préserver l’équilibre du 
système.  

La vie H, quant à elle, offre un cadre d’orientation globale permettant d’inscrire ces 
données dans une dynamique de cohérence élargie.  

Chaque niveau dépend ainsi des autres pour remplir sa fonction. 

Cette continuité garantit la stabilité de l’identité et la lisibilité de l’expérience 
subjective, en permettant une intégration minimale des différents registres de 
fonctionnement. 

Discontinuités de traitement 

Parallèlement à cette continuité, le système ABH postule l’existence de discontinuités 
marquées entre les niveaux, notamment en ce qui concerne les modes de traitement 
de l’information.  

La vie A repose sur une causalité linéaire, un traitement séquentiel et une logique 
binaire, tandis que la vie H fonctionne selon des dynamiques non linéaires, 
probabilistes et globales.  

La vie B occupe une position intermédiaire, combinant des éléments des deux 
registres. 
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Ces discontinuités expliquent pourquoi certains phénomènes ne peuvent être traduits 
directement d’un niveau à l’autre.  

Les intuitions issues de la vie H ne se convertissent pas spontanément en décisions 
conscientes, et les règles opératoires de la vie A ne suffisent pas à orienter des 
réorganisations profondes du système. 

Interfaces et zones de transition 

Les interactions entre les niveaux s’effectuent par l’intermédiaire de zones de 
transition ou d’interfaces fonctionnelles.  

Ces interfaces peuvent être plus ou moins perméables selon l’état global du 
système. 

Les images, les symboles, les états modifiés de conscience ou les ruptures de 
pattern jouent un rôle essentiel dans ces zones de transition, en facilitant le passage 
de l’information entre des registres hétérogènes. 

Lorsque les interfaces sont fonctionnelles, les discontinuités deviennent opératoires 
et permettent l’émergence de changements créatifs.  

À l’inverse, une altération des interfaces peut conduire à des blocages, des 
répétitions ou des phénomènes de dissociation entre les niveaux. 

Implications pour la compréhension du changement 

La coexistence de continuités et de discontinuités entre les niveaux A, B et H permet 
de penser le changement non comme une simple évolution progressive, mais 
comme un processus pouvant comporter des ruptures, des bifurcations et des 
réorganisations soudaines. 

Dans le cadre du système ABH, le changement durable implique à la fois une 
continuité suffisante pour préserver la cohérence identitaire et une discontinuité 
fonctionnelle permettant la réécriture des schémas de fonctionnement.  

Cette articulation constitue l’un des apports centraux du modèle pour la 
compréhension des dynamiques humaines. 
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Chapitre 3 – Temps, causalité et non-localité dans le cadre 
ABH 

3.1. Temporalité linéaire et causalité locale 

Dans le système ABH, la temporalité linéaire et la causalité locale constituent les 
principes organisateurs dominants du fonctionnement de la vie A.  

Elles permettent à l’individu de structurer son expérience du monde selon une 
succession ordonnée d’événements, condition indispensable à l’action, à la 
planification et à la responsabilité sociale. 

Temporalité linéaire 

La temporalité de la vie A est fondée sur une représentation du temps comme une 
succession continue de moments distincts, organisés selon un axe passé–présent–
futur.  

Cette structuration temporelle permet l’apprentissage par l’expérience, l’anticipation 
des conséquences et l’inscription de l’individu dans une narration cohérente de soi. 

La temporalité linéaire favorise la stabilisation des repères identitaires et la continuité 
biographique.  

Elle rend possible l’attribution de causes et d’effets, ainsi que l’élaboration de récits 
explicatifs du vécu.  

Toutefois, cette forme de temporalité implique une réduction de la complexité, en 
privilégiant des enchaînements simples et compréhensibles. 

Causalité locale 

La causalité locale, étroitement associée à la temporalité linéaire, repose sur l’idée 
que les événements résultent de causes identifiables, situées dans un espace et un 
temps proches.  

Elle permet d’établir des relations de type « cause–effet » entre des actions, des 
intentions et des conséquences observables. 

Ce mode de causalité est particulièrement adapté aux exigences de la vie 
quotidienne et aux interactions sociales.  

Il fonde les cadres juridiques, moraux et scientifiques du monde ordinaire. Dans la 
vie A, la causalité locale constitue ainsi un outil puissant d’intelligibilité et de contrôle 
de l’environnement. 
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Limites fonctionnelles 

Malgré son efficacité, la temporalité linéaire et la causalité locale présentent des 
limites lorsqu’elles sont appliquées à des phénomènes psychiques complexes. 

 Certaines transformations internes, décisions soudaines ou réorganisations 
identitaires ne peuvent être expliquées de manière satisfaisante par une chaîne 
causale simple. 

Dans le cadre du système ABH, ces limites ne sont pas interprétées comme des 
anomalies, mais comme des indicateurs de l’intervention de modes de 
fonctionnement relevant d’autres niveaux. 

 La vie B et la vie H introduisent des dynamiques dans lesquelles le temps et la 
causalité ne se déploient plus exclusivement selon un modèle linéaire. 

Articulation avec les autres niveaux 

La temporalité linéaire et la causalité locale ne disparaissent pas dans les niveaux B 
et H, mais elles cessent d’y être dominantes.  

Elles coexistent avec des formes de temporalité plus globales et des relations de 
cohérence non réductibles à une succession causale directe. 

Ainsi, dans le système ABH, la temporalité linéaire et la causalité locale sont 
reconnues comme des principes fondamentaux du fonctionnement humain, tout en 
étant situées dans un cadre plus large intégrant des dynamiques non linéaires et non 
locales nécessaires à la compréhension du changement et de la cohérence globale. 

 

 

3.2. Boucles de rétroaction et causalité étendue 

Le fonctionnement du système ABH ne peut être entièrement compris à partir d’une 
causalité linéaire et locale.  

Il implique également des boucles de rétroaction et des formes de causalité étendue, 
qui permettent d’expliquer la stabilité relative des configurations psychiques comme 
l’émergence de transformations durables. 

Boucles de rétroaction 

Les boucles de rétroaction constituent des mécanismes fondamentaux du 
fonctionnement humain.  

Elles désignent des processus par lesquels les effets d’une action ou d’un état 
influencent en retour les conditions qui les ont produits.  
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Dans le système ABH, ces boucles opèrent à l’intérieur de chaque niveau, mais 
également entre les niveaux A, B et H. 

Dans la vie A, les boucles de rétroaction contribuent à la stabilisation des 
comportements et des représentations.  

Les réponses de l’environnement social ou matériel renforcent ou inhibent certains 
schémas d’action, consolidant ainsi des habitudes adaptatives.  

Ces boucles sont généralement rapides, locales et conscientes ou préconscientes. 

Dans la vie B, les boucles de rétroaction prennent une forme plus diffuse.  

Elles impliquent des régulations émotionnelles et des automatismes non conscients, 
qui peuvent se maintenir indépendamment de leur efficacité adaptative initiale. 

 Certaines répétitions symptomatiques peuvent être comprises comme des boucles 
de rétroaction devenues auto-entretenues. 

Causalité étendue 

La notion de causalité étendue permet de dépasser une vision strictement locale et 
instantanée de la causalité.  

Elle désigne des relations d’influence qui s’exercent dans le temps et à travers 
différents niveaux du système, sans se réduire à un enchaînement direct de causes 
et d’effets. 

Dans le cadre du système ABH, la causalité étendue s’exprime notamment par 
l’influence de la cohérence globale sur les dynamiques locales.  

Les orientations issues de la vie H peuvent moduler, de manière indirecte, les choix, 
les perceptions et les régulations opérant dans les niveaux A et B, sans qu’un lien 
causal explicite puisse être identifié. 

Cette forme de causalité ne s’oppose pas à la causalité locale, mais la complète.  

Elle permet de penser des processus de changement qui se déploient sur des 
temporalités longues et impliquent des réorganisations globales plutôt que des 
ajustements ponctuels. 

Articulation entre rétroaction et causalité étendue 

Les boucles de rétroaction et la causalité étendue interagissent de manière 
dynamique.  

Les rétroactions locales peuvent renforcer ou affaiblir la cohérence globale du 
système, tandis que les orientations globales peuvent modifier la structure même des 
boucles de rétroaction. 
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Cette articulation permet de comprendre comment certaines configurations 
psychiques se stabilisent durablement, et comment, dans d’autres cas, des ruptures 
de trajectoire ou des réécritures profondes peuvent survenir sans modification 
consciente préalable des causes apparentes. 

Dans le système ABH, l’intégration des boucles de rétroaction et de la causalité 
étendue offre ainsi un cadre explicatif pour penser la complexité du fonctionnement 
humain, en tenant compte à la fois des mécanismes de stabilisation et des 
dynamiques de transformation. 

 

3.3. Implications théoriques de la non-localité 

Dans le système ABH, la notion de non-localité est mobilisée comme un concept 
théorique permettant de penser certaines dynamiques du fonctionnement humain qui 
échappent à une causalité strictement locale et linéaire.  

Elle ne renvoie pas à une transposition directe des phénomènes de la physique 
quantique dans le champ psychique, mais constitue un outil conceptuel destiné à 
décrire des relations d’influence étendues au sein du système. 

Non-localité et cohérence globale 

L’une des implications théoriques majeures de la non-localité dans le cadre ABH 
concerne la compréhension de la cohérence globale du fonctionnement humain.  

La non-localité permet de penser que certains états ou orientations du système ne 
sont pas déterminés uniquement par des événements immédiatement antérieurs ou 
spatialement proches, mais par une organisation globale de l’information. 

Dans cette perspective, la cohérence identitaire ne résulte pas exclusivement de 
l’addition de processus locaux, mais d’une structuration transversale du système, 
intégrant simultanément des dimensions perceptives, émotionnelles et symboliques. 

Non-localité et orientation des trajectoires 

La non-localité offre également un cadre théorique pour aborder les phénomènes 
d’orientation de trajectoire observés en clinique et dans l’expérience ordinaire.  

Certaines décisions, bifurcations ou changements de direction semblent émerger 
sans cause locale identifiable, tout en apparaissant rétrospectivement cohérents. 

Dans le modèle ABH, ces phénomènes sont interprétés comme des effets 
d’orientation globale, issus du niveau H, influençant les niveaux A et B sans 
médiation consciente directe.  

La non-localité permet ainsi de décrire une causalité étendue, fondée sur la 
cohérence plutôt que sur la succession d’événements. 
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Non-localité et limites des modèles linéaires 

L’introduction de la non-localité met en évidence les limites des modèles 
exclusivement linéaires du fonctionnement psychique.  

Elle invite à considérer que certaines transformations ne peuvent être comprises 
uniquement à partir de chaînes causales locales, mais nécessitent une approche 
systémique intégrant des relations distribuées. 

Cette perspective n’implique pas l’abandon des modèles classiques, mais leur 
inscription dans un cadre plus large, capable d’accueillir des phénomènes émergents 
et des réorganisations globales. 

Précautions conceptuelles 

Il est essentiel de souligner que la non-localité, dans le système ABH, ne constitue ni 
une hypothèse métaphysique ni une affirmation empirique au sens des sciences 
physiques.  

Elle est utilisée comme un concept descriptif, permettant de rendre intelligibles des 
phénomènes cliniques et expérientiels sans recourir à des explications ad hoc. 

Ce positionnement théorique vise à préserver la rigueur conceptuelle du modèle, tout 
en reconnaissant la complexité du fonctionnement humain et les limites actuelles des 
cadres explicatifs disponibles. 

 

 

 

PARTIE II – ARCHITECTURE FONCTIONNELLE DU 
SYSTÈME ABH 

Chapitre 4 – La notion de signature informationnelle 

Définition et caractéristiques de la signature 

Dans le système ABH, la signature désigne une configuration informationnelle propre 
à chaque individu, assurant la cohérence et la continuité du fonctionnement à travers 
les différents niveaux A, B et H.  

Elle ne correspond ni à une entité matérielle localisable ni à une structure psychique 
isolée, mais à un principe organisateur permettant de penser l’unicité fonctionnelle 
de l’individu. 
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Définition générale 

La signature peut être définie comme l’ensemble des invariants relatifs qui 
caractérisent le mode de fonctionnement d’un individu.  

Elle intègre des dimensions biologiques, psychiques, expérientielles et 
informationnelles, sans se réduire à l’une d’elles.  

La signature n’est pas assimilable à un contenu de mémoire ni à une somme de 
traits de personnalité, mais à une organisation dynamique des processus de 
traitement de l’information. 

Dans ce cadre, la signature constitue le référent de cohérence du système ABH.  

Elle permet de comprendre pourquoi certaines configurations, décisions ou 
trajectoires sont vécues comme justes ou cohérentes pour un individu donné, 
indépendamment de leur conformité aux normes externes. 

Caractéristiques principales 

La signature présente plusieurs caractéristiques fondamentales : 

 Unicité : chaque individu possède une signature singulière, résultant de 
l’interaction entre ses déterminants biologiques, son histoire et ses modes de 
régulation. 

  
 Stabilité relative : la signature conserve une continuité dans le temps, 

permettant la persistance de l’identité subjective, tout en restant modulable au 
cours de l’existence. 

  
 Non-localité fonctionnelle : la signature ne se situe pas dans un point précis 

du système, mais se manifeste à travers l’ensemble des niveaux A, B et H. 
  
 Dynamisme : la signature n’est pas figée. Elle évolue par ajustements 

successifs, notamment lors de processus de réécriture ou de transformations 
majeures du fonctionnement. 

  

Rôle fonctionnel de la signature 

La signature joue un rôle central dans l’orientation du système ABH. 

 Elle constitue la référence implicite à partir de laquelle s’opèrent les mécanismes 
d’orientation, notamment via le GPS quantique.  

Les interactions avec le champ des possibles sont ainsi modulées par la compatibilité 
des configurations potentielles avec la signature. 
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En clinique, la signature permet de comprendre pourquoi certaines solutions, bien 
que rationnellement acceptables, génèrent une incohérence interne, tandis que 
d’autres, parfois inattendues, produisent un sentiment de justesse et de fluidité. 

Distinction avec des notions voisines 

Il est important de distinguer la signature des concepts classiques d’identité, de 
personnalité ou de self.  

Contrairement à ces notions, la signature n’est pas définie par des contenus narratifs 
ou des représentations conscientes, mais par des régularités fonctionnelles.  

Elle constitue un concept transversal, destiné à décrire une cohérence opératoire 
plutôt qu’un objet psychique. 

Ainsi définie, la signature apparaît comme un élément structurant du modèle ABH, 
permettant de relier les niveaux de fonctionnement et de penser la cohérence 
globale de l’expérience humaine. 

 

4.2. Construction développementale de la signature 

Dans le système ABH, la signature n’est pas conçue comme une donnée innée et 
figée, mais comme une organisation informationnelle qui se construit et se 
transforme au cours du développement de l’individu.  

Cette construction développementale résulte de l’interaction dynamique entre les 
déterminants biologiques, les expériences vécues et les mécanismes de régulation 
propres aux niveaux A, B et H. 

Fondements précoces de la signature 

Les premières bases de la signature s’établissent dès les phases précoces du 
développement.  

Les contraintes biologiques, les dispositions neurophysiologiques et les premiers 
échanges relationnels fournissent un cadre initial de fonctionnement.  

Ces éléments ne déterminent pas la signature de manière définitive, mais constituent 
des paramètres de départ influençant les modalités ultérieures de régulation et de 
cohérence. 

À ce stade, la signature se manifeste de manière implicite, à travers des régularités 
de réponse émotionnelle, sensorielle et relationnelle, sans représentation consciente 
élaborée. 

Rôle de l’expérience et de l’apprentissage 

Au cours du développement, les expériences vécues, notamment relationnelles et 
sociales, contribuent à la structuration progressive de la signature.  
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Les interactions répétées avec l’environnement permettent l’émergence de schémas 
adaptatifs, intégrés au fonctionnement global du système. 

Les mécanismes de compensation de la vie B jouent ici un rôle central. Ils permettent 
d’absorber les contraintes et les discontinuités rencontrées dans la vie A, tout en 
préservant une cohérence fonctionnelle minimale.  

Ces mécanismes participent à la stabilisation progressive de la signature, en 
intégrant les expériences de manière fonctionnelle plutôt que narrative. 

Processus de stabilisation et de réécriture 

La construction de la signature s’accompagne de phases de stabilisation, au cours 
desquelles certaines configurations deviennent dominantes.  

Ces phases sont nécessaires à la continuité identitaire et à l’adaptation sociale. 
Toutefois, elles ne sont pas irréversibles. 

Lorsque les conditions l’exigent, des processus de réécriture peuvent intervenir, 
modifiant les règles de fonctionnement de la signature.  

Ces réécritures ne consistent pas en une accumulation d’expériences, mais en une 
réorganisation globale des modes de traitement de l’information, souvent associée à 
des interactions renforcées avec le niveau H. 

Continuité et plasticité développementales 

La signature se caractérise par une continuité développementale qui assure la 
persistance de l’identité subjective, tout en conservant une plasticité suffisante pour 
permettre l’évolution.  

Cette plasticité n’est pas illimitée : elle est contrainte par l’histoire du système, les 
régulations mises en place et les conditions biologiques. 

Dans le modèle ABH, la construction développementale de la signature illustre ainsi 
l’équilibre entre stabilité et transformation, constituant l’un des fondements de la 
cohérence globale du fonctionnement humain. 

 
4.3. Dynamique et transformations de la signature 

Dans le système ABH, la signature est conçue comme une organisation 
informationnelle dynamique, soumise à des processus continus d’ajustement, de 
stabilisation et de transformation.  

Si elle assure une continuité identitaire indispensable au fonctionnement humain, elle 
n’est ni figée ni immuable, et peut évoluer en réponse aux contraintes internes et 
externes. 
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Dynamique de la signature 

La dynamique de la signature résulte de l’interaction permanente entre les niveaux 
A, B et H.  

La vie A confronte la signature aux exigences adaptatives du monde concret, la vie B 
met en place des mécanismes de régulation et de compensation, tandis que la vie H 
assure une orientation globale vers des configurations de cohérence. 

Cette dynamique se manifeste par des ajustements fins du fonctionnement, souvent 
non conscients, permettant au système de maintenir un équilibre opérationnel.  

La signature agit ainsi comme un attracteur fonctionnel, autour duquel s’organisent 
les comportements, les choix et les modes de perception. 

Transformations progressives 

Certaines transformations de la signature s’effectuent de manière progressive, à 
travers l’accumulation d’expériences et l’évolution des régulations internes.  

Ces transformations correspondent à des ajustements continus, intégrés sans 
rupture majeure de la cohérence identitaire. 

Dans ce cadre, la signature conserve sa structure globale tout en modifiant ses 
modalités d’expression.  

Ces transformations progressives participent à l’adaptation à long terme et à 
l’évolution des trajectoires de vie. 

Transformations discontinues et réécritures 

D’autres transformations de la signature prennent la forme de réécritures plus 
profondes.  

Elles interviennent généralement lorsque les mécanismes de compensation 
deviennent insuffisants ou rigidifiés, et que la cohérence globale du système est 
menacée. 

Ces transformations discontinues s’accompagnent souvent de ruptures de trajectoire, 
de changements de perspective ou de réorganisations identitaires.  

Elles sont associées à une interaction accrue avec le niveau H, permettant l’accès à 
des configurations de fonctionnement jusque-là inexplorées. 

Conditions de transformation 

Les transformations de la signature ne sont ni aléatoires ni entièrement volontaires 

. Elles dépendent de la perméabilité des interfaces entre les niveaux, de la capacité 
du système à tolérer l’incertitude et de l’existence de conditions favorables à la 
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réécriture, telles que des contextes sécurisants ou des dispositifs facilitant la 
suspension des automatismes. 

Dans le cadre clinique, ces conditions peuvent être rencontrées lors de situations de 
crise, de transitions majeures ou de processus d’accompagnement favorisant 
l’exploration de nouveaux modes de fonctionnement. 

Limites et continuité identitaire 

Malgré sa plasticité, la signature conserve des limites de transformation.  

Certaines régularités demeurent stables, garantissant la continuité identitaire et la 
lisibilité du fonctionnement.  

Les transformations de la signature s’inscrivent ainsi dans un équilibre entre 
changement et permanence, constitutif de la cohérence globale du système ABH. 

 

 4.4. Signature incarnée et signature non incarnée 

Le système ABH distingue, à des fins descriptives, deux modalités d’expression de la 
signature : la signature incarnée et la signature non incarnée.  

Cette distinction ne vise pas à postuler une séparation ontologique entre deux entités 
distinctes, mais à décrire des états fonctionnels différents de la signature en relation 
avec l’incarnation corporelle. 

Signature incarnée 

La signature incarnée correspond à la configuration de la signature lorsqu’elle est 
associée à un corps biologique et inscrite dans les contraintes de la vie A.  

Elle s’exprime à travers les processus perceptifs, émotionnels et comportementaux, 
médiatisés par les structures neurobiologiques et les régulations physiologiques. 

Dans cette modalité, la signature est soumise aux limites du corps, à la temporalité 
linéaire et aux interactions sociales concrètes.  

Les mécanismes de compensation de la vie B y jouent un rôle central, permettant à 
la signature de maintenir une cohérence fonctionnelle malgré les contraintes 
somatiques et environnementales. 

La signature incarnée se manifeste de manière observable dans les choix, les 
habitudes, les styles relationnels et les réponses émotionnelles de l’individu.  

Elle constitue la forme la plus accessible de la signature pour l’observation clinique. 
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Signature non incarnée 

La signature non incarnée désigne une modalité théorique de la signature affranchie 
des contraintes immédiates de l’incarnation corporelle.  

Elle est envisagée comme une organisation informationnelle opérant principalement 
au niveau de la vie H, dans un registre non local et non linéaire. 

Cette notion ne renvoie pas à une entité indépendante ou substantielle, mais à une 
forme de persistance fonctionnelle de la signature en dehors des conditions 
spécifiques de la vie A.  

Elle permet de penser la continuité de la cohérence informationnelle sans support 
corporel direct. 

Intérêt conceptuel de la distinction 

La distinction entre signature incarnée et signature non incarnée vise à clarifier 
certains phénomènes observés, notamment dans les processus de transformation 
profonde, de deuil ou de questionnement existentiel.  

Elle offre un cadre conceptuel pour penser la relation entre identité, corps et 
cohérence globale, sans recourir à des hypothèses métaphysiques non contrôlées. 

Cette distinction permet également de maintenir une cohérence interne au modèle 
ABH, en intégrant la possibilité de modalités différentes d’expression de la signature 
tout en respectant les limites épistémologiques du cadre proposé. 

Précautions théoriques 

Il convient de souligner que la notion de signature non incarnée ne constitue pas une 
affirmation empirique sur la survie de l’individualité après la mort.  

Elle est proposée comme un outil descriptif permettant de penser certaines 
dynamiques informationnelles dans un cadre théorique donné. 

Le système ABH maintient ainsi une position prudente, distinguant clairement les 
hypothèses conceptuelles des affirmations ontologiques.  

La distinction entre signature incarnée et signature non incarnée s’inscrit dans cette 
démarche de clarification théorique, sans prétention explicative totale. 
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Chapitre 5 – Le GPS quantique comme mécanisme 
d’orientation 

5.1. Définition fonctionnelle du GPS quantique 

Dans le système ABH, le GPS quantique désigne un mécanisme fonctionnel 
d’orientation non conscient, impliqué dans la sélection et l’actualisation de 
trajectoires cohérentes pour l’individu.  

Il ne s’agit ni d’un organe, ni d’un processus neurologique identifiable, ni d’un 
dispositif au sens technique du terme, mais d’un concept opératoire destiné à décrire 
certains phénomènes d’orientation observés dans le fonctionnement humain. 

Définition générale 

Le GPS quantique peut être défini comme un mécanisme d’orientation globale qui 
opère à l’interface entre la signature informationnelle de l’individu et le champ des 
possibles de la vie H.  

Sa fonction principale est d’indiquer, de manière indirecte et non verbale, des 
configurations de trajectoire compatibles avec la cohérence globale du système ABH. 

Contrairement aux processus décisionnels conscients de la vie A, le GPS quantique 
ne produit pas de choix explicites ni de raisonnements formulables.  

Il s’exprime par des probabilités subjectives, des intuitions, des attirances ou des 
résistances, qui orientent progressivement les décisions et les comportements. 

Mode de fonctionnement 

Le fonctionnement du GPS quantique repose sur une évaluation implicite de la 
compatibilité entre les situations potentielles et la signature de l’individu.  

Cette évaluation n’est pas consciente et ne suit pas une logique séquentielle.  

Elle se manifeste par des signaux faibles, souvent perceptibles sous forme de 
ressentis, de variations émotionnelles ou de changements de perspective. 

Le GPS quantique n’impose pas une trajectoire unique, mais tend à favoriser des 
directions dans lesquelles la cohérence globale du système est susceptible d’être 
renforcée.  

Il opère ainsi comme un mécanisme de sélection probabiliste plutôt que comme un 
déterminant causal strict. 
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Articulation avec les niveaux A, B et H 

Le GPS quantique intervient principalement au niveau H, mais son influence se 
traduit dans les niveaux A et B.  

Dans la vie B, il peut moduler les mécanismes de régulation et de compensation, 
facilitant ou inhibant certaines stratégies.  

Dans la vie A, il se manifeste par des décisions, des choix ou des bifurcations qui 
peuvent apparaître non rationnelles au regard d’une analyse strictement linéaire. 

Cette articulation explique pourquoi certaines orientations s’imposent malgré 
l’absence d’arguments conscients explicites, et pourquoi certaines décisions 
rationnellement justifiées peuvent être vécues comme incohérentes ou 
insatisfaisantes. 

Statut conceptuel 

Le GPS quantique est proposé comme un concept descriptif et heuristique.  

Il ne prétend pas à une validation empirique directe ni à une correspondance avec un 
mécanisme physique quantique réel.  

Son intérêt réside dans sa capacité à organiser des observations cliniques et 
expérientielles dans un cadre cohérent, sans recours à des explications finalistes ou 
téléologiques. 

Ainsi défini, le GPS quantique constitue un élément central du système ABH, 
permettant de penser l’orientation, la décision et la cohérence globale du 
fonctionnement humain dans un cadre non linéaire et non normatif. 

5.2. Modalités de fonctionnement non symboliques 

Le GPS quantique, tel qu’il est défini dans le système ABH, fonctionne selon des 
modalités essentiellement non symboliques.  

Contrairement aux processus cognitifs de la vie A, qui reposent sur des 
représentations verbales, logiques et narratives,  

Ce mécanisme d’orientation opère en dehors du langage conceptuel et de la 
symbolisation explicite. 

Absence de traitement symbolique explicite 

Le GPS quantique ne produit pas de contenus symboliques directement 
interprétables.  

Il ne génère ni images structurées, ni discours internes, ni représentations stables 
susceptibles d’être traduites immédiatement en mots.  
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Cette absence de symbolisation explique en partie la difficulté à décrire ou à justifier 
rationnellement certaines orientations ressenties comme évidentes sur le plan 
subjectif. 

Les informations issues du GPS quantique ne se présentent pas sous forme de 
messages, mais sous forme de variations d’état, d’attirances ou de répulsions 
diffuses, qui précèdent toute élaboration consciente. 

Modalités perceptives et affectives 

Les modalités de fonctionnement non symboliques se manifestent principalement à 
travers des canaux perceptifs et affectifs.  

Elles peuvent être ressenties comme des impressions globales, des sensations de 
fluidité ou de dissonance, des élans ou des freins internes, sans objet clairement 
identifié. 

Ces manifestations ne relèvent pas de l’émotion au sens strict, mais d’une évaluation 
implicite de cohérence.  

Elles constituent des indicateurs fonctionnels permettant au système d’orienter ses 
choix avant toute analyse consciente. 

Traduction secondaire dans les niveaux A et B 

Les informations non symboliques issues du GPS quantique peuvent être traduites 
secondairement dans les niveaux A et B, notamment par le biais d’images, de 
métaphores ou de rationalisations a posteriori.  

Cette traduction n’est pas immédiate et peut être partielle ou déformée par les 
schémas de la vie A. 

Dans certains cas, la tentative de symbolisation précoce peut entraver le 
fonctionnement du GPS quantique, en imposant des cadres interprétatifs inadaptés. 

 Le modèle ABH souligne ainsi l’importance de reconnaître la valeur opératoire de 
ces modalités non symboliques avant leur mise en forme conceptuelle. 

Intérêt théorique et clinique 

Sur le plan théorique, la reconnaissance de modalités de fonctionnement non 
symboliques permet d’élargir la compréhension des processus de décision et 
d’orientation au-delà des modèles centrés sur la cognition explicite. 

Sur le plan clinique, elle offre un cadre pour comprendre pourquoi certaines 
interventions non verbales, non analytiques ou indirectes peuvent produire des effets 
de réorganisation plus profonds que des approches centrées exclusivement sur le 
discours et l’interprétation. 
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Ainsi, les modalités de fonctionnement non symboliques du GPS quantique 
constituent un élément clé du système ABH, permettant de penser l’orientation 
humaine comme un processus global, implicite et non réductible au langage. 

5.3. Indicateurs de cohérence et d’incohérence 

Dans le système ABH, le GPS quantique ne fournit pas de décisions explicites, mais 
s’exprime à travers des indicateurs fonctionnels de cohérence ou d’incohérence.  

Ces indicateurs permettent au système de s’orienter implicitement vers des 
configurations compatibles ou incompatibles avec la signature informationnelle de 
l’individu. 

Nature des indicateurs 

Les indicateurs de cohérence et d’incohérence ne prennent pas la forme de signaux 
symboliques clairement identifiables.  

Ils se manifestent sous forme de variations d’état global, affectant simultanément les 
registres perceptif, émotionnel et comportemental. 

Les indicateurs de cohérence correspondent à des états dans lesquels le 
fonctionnement du système est vécu comme fluide, stable ou juste.  

À l’inverse, les indicateurs d’incohérence se traduisent par des états de tension, de 
dissonance ou de résistance interne, sans cause immédiatement identifiable au 
niveau de la vie A. 

Indicateurs de cohérence 

Les indicateurs de cohérence peuvent se manifester par une sensation de clarté 
décisionnelle, une réduction de la charge mentale, une stabilité émotionnelle accrue 
ou une impression de continuité interne.  

Ces états ne garantissent pas l’absence de difficulté, mais signalent une compatibilité 
relative entre la trajectoire envisagée et la signature de l’individu. 

Dans la vie A, ces indicateurs peuvent être interprétés comme un sentiment de 
justesse ou d’évidence non rationnelle.  

Dans la vie B, ils s’accompagnent souvent d’une diminution des mécanismes 
compensatoires et d’une régulation émotionnelle plus souple. 

Indicateurs d’incohérence 

Les indicateurs d’incohérence se manifestent par des signaux opposés :  

Augmentation de la tension interne, sentiment de contradiction, fatigue inexpliquée, 
irritabilité ou émergence de symptômes.  
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Ces indicateurs traduisent une incompatibilité entre la configuration en cours et la 
cohérence globale du système. 

Il est important de souligner que l’incohérence ne doit pas être confondue avec 
l’inconfort ponctuel.  

Dans le modèle ABH, l’incohérence correspond à une dissonance persistante, qui 
tend à se maintenir ou à s’amplifier malgré les tentatives d’adaptation consciente. 

Fonction régulatrice des indicateurs 

Les indicateurs de cohérence et d’incohérence jouent une fonction régulatrice 
essentielle.  

Ils orientent le système vers des ajustements, des ralentissements ou des réécritures 
de trajectoire, sans recourir à une analyse consciente exhaustive. 

Ces indicateurs participent aux boucles de rétroaction entre les niveaux A, B et H, 
permettant une adaptation dynamique du fonctionnement. Ils constituent ainsi des 
repères fonctionnels plutôt que des critères normatifs. 

 

Limites interprétatives 

Enfin, le modèle ABH insiste sur la nécessité de prudence dans l’interprétation de 
ces indicateurs.  

Ils ne fournissent pas de validation objective d’une décision ou d’un choix, mais des 
informations relatives à la cohérence interne du système à un moment donné. 

Ainsi, les indicateurs de cohérence et d’incohérence doivent être compris comme des 
outils descriptifs permettant d’appréhender les modalités d’orientation du GPS 
quantique, sans être érigés en critères absolus de vérité ou de valeur. 

5.4. Limites interprétatives du concept 

Le concept de GPS quantique occupe une place centrale dans le système ABH en 
tant qu’outil descriptif de l’orientation non consciente.  

Toutefois, son utilisation implique des limites interprétatives qu’il convient d’expliciter 
afin d’éviter toute dérive conceptuelle, clinique ou épistémologique. 

Absence de correspondance causale directe 

Le GPS quantique ne doit pas être interprété comme un mécanisme causal au sens 
strict.  

Il ne produit pas directement des décisions, des comportements ou des événements, 
et ne peut être assimilé à un processus déterministe.  
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Il s’agit d’un concept opératoire permettant de décrire une dynamique d’orientation 
globale, sans établir de lien de causalité locale entre un signal perçu et un résultat 
observable. 

Toute tentative d’attribuer un événement précis à l’action du GPS quantique relève 
d’une interprétation a posteriori et ne constitue pas une preuve de son 
fonctionnement. 

Risque de surinterprétation subjective 

L’un des risques majeurs associés au concept de GPS quantique réside dans la 
surinterprétation des ressentis subjectifs.  

Les impressions de cohérence, d’intuition ou de fluidité peuvent être influencées par 
de nombreux facteurs cognitifs, émotionnels ou contextuels, indépendants du 
mécanisme d’orientation postulé. 

Le modèle ABH insiste sur la nécessité de distinguer les indicateurs fonctionnels de 
cohérence des croyances personnelles ou des constructions narratives ultérieures.  

Le GPS quantique ne saurait être invoqué pour justifier des décisions sans analyse 
critique. 

Non-validité prédictive 

Le GPS quantique ne fournit pas de prédictions fiables ou vérifiables au sens 
scientifique.  

Il ne permet pas d’anticiper de manière déterminée l’évolution d’une trajectoire ou les 
conséquences d’un choix.  

Son rôle est descriptif et heuristique, non prédictif. 

Cette limite distingue clairement le concept de toute prétention divinatoire ou 
téléologique, et le situe dans un registre de compréhension du fonctionnement plutôt 
que de maîtrise des événements. 

Limites épistémologiques 

Sur le plan épistémologique, le GPS quantique ne peut être soumis directement aux 
critères classiques de validation expérimentale.  

Il repose sur des observations cliniques et expérientielles, et doit être évalué en 
termes de cohérence interne et de pertinence descriptive plutôt que de preuve 
empirique directe. 

Cette limitation implique que le concept reste ouvert à la critique, ou  à la 
reformulation  
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Précautions d’usage 

Enfin, l’usage du concept de GPS quantique requiert une prudence particulière dans 
les contextes cliniques ou pédagogiques.  

Il ne doit pas être présenté comme une instance d’autorité, une source de vérité ou 
un guide infaillible.  

Son rôle se limite à offrir une grille de lecture possible des processus d’orientation, 
sans se substituer à la responsabilité individuelle ni aux cadres professionnels 
existants. 

Ainsi, la reconnaissance explicite des limites interprétatives du concept constitue une 
condition essentielle de son intégration rigoureuse dans le système ABH. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



53 
 

Chapitre 6 – Interconnexion des signatures et champ 
relationnel 

6.1. Hypothèse d’un réseau informationnel non local 

Le système ABH introduit, à titre d’hypothèse conceptuelle, l’existence d’un réseau 
informationnel non local reliant les signatures individuelles entre elles.  

Cette hypothèse ne vise pas à décrire une infrastructure physique identifiable, mais à 
proposer un cadre descriptif permettant de penser certaines formes d’interactions et 
de résonances observées dans l’expérience humaine et clinique. 

Définition de l’hypothèse 

Le réseau informationnel non local est défini comme un champ de relations 
informationnelles étendues, dans lequel les signatures individuelles ne sont pas 
isolées, mais potentiellement interconnectées au-delà des contraintes spatio-
temporelles de la vie A.  

Ce réseau ne transmet pas des contenus explicites, mais des configurations de 
cohérence susceptibles d’influencer les dynamiques individuelles. 

Dans ce cadre, l’information est comprise comme une organisation de possibles et 
de compatibilités, et non comme un message au sens communicationnel classique. 

Fondements conceptuels 

Cette hypothèse s’inscrit dans une approche systémique et non réductionniste du 
fonctionnement humain.  

Elle s’appuie sur des analogies issues des sciences de l’information et des théories 
des systèmes complexes, sans prétendre à une correspondance directe avec des 
modèles physiques ou biologiques établis. 

L’hypothèse du réseau informationnel non local permet notamment de penser 
l’existence de régularités relationnelles qui ne peuvent être entièrement expliquées 
par des interactions conscientes, locales ou intentionnelles. 

Intérêt théorique 

Sur le plan théorique, cette hypothèse offre un cadre pour aborder des phénomènes 
tels que la convergence de trajectoires, les résonances émotionnelles ou les 
influences relationnelles diffuses.  

Elle permet de dépasser une vision strictement individualiste du fonctionnement 
psychique, en intégrant une dimension relationnelle étendue. 
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Dans le système ABH, le réseau informationnel non local constitue un arrière-plan 
théorique cohérent avec la notion de vie H et avec les mécanismes d’orientation 
décrits par le GPS quantique. 

Limites et précautions 

Il est essentiel de souligner que l’hypothèse d’un réseau informationnel non local ne 
constitue pas une affirmation empirique démontrée.  

Elle est proposée comme un outil conceptuel destiné à organiser certaines 
observations, et non comme une réalité objectivable. 

Le modèle ABH maintient ainsi une distinction claire entre hypothèse descriptive et 
preuve scientifique, et reconnaît les limites actuelles des cadres expérimentaux pour 
explorer ce type de phénomènes. 

6.2. Interactions conscientes et inconscientes 

Dans le cadre de l’hypothèse d’un réseau informationnel non local, le système ABH 
distingue des modalités d’interaction conscientes et inconscientes entre les individus. 

 Cette distinction ne renvoie pas à deux types de relations séparées, mais à des 
niveaux différents de traitement et de médiation de l’information. 

Interactions conscientes 

Les interactions conscientes correspondent aux échanges explicitement perçus et 
intentionnels, tels que la communication verbale, les comportements observables et 
les interactions sociales codifiées.  

Elles s’inscrivent principalement dans la vie A, où elles sont médiatisées par le 
langage, les normes et les cadres culturels. 

Dans le système ABH, ces interactions constituent des vecteurs importants de 
stabilisation et de régulation.  

Elles permettent la coordination sociale, la transmission d’informations explicites et la 
construction de repères partagés.  

Toutefois, leur portée explicative reste limitée lorsqu’il s’agit de rendre compte de 
certaines influences diffuses ou de synchronisations relationnelles non verbalisées. 

Interactions inconscientes 

Les interactions inconscientes désignent des formes d’influence qui ne passent pas 
par une intention consciente ni par une communication symbolique explicite.  

Elles se manifestent par des ajustements émotionnels, des résonances affectives ou 
des modifications de comportement sans cause consciente identifiable. 
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Dans le modèle ABH, ces interactions sont envisagées comme des effets de 
cohérence ou d’incohérence entre signatures, médiatisés par le réseau 
informationnel non local et le niveau H.  

Elles n’impliquent pas une transmission de contenu, mais une modulation des états 
internes. 

Articulation entre les deux modalités 

Les interactions conscientes et inconscientes ne s’excluent pas mutuellement.  

Elles coexistent et se renforcent ou se contredisent selon les contextes.  

Une interaction consciente peut être facilitée ou entravée par des dynamiques 
inconscientes, tandis que des résonances inconscientes peuvent émerger en dehors 
de toute interaction consciente directe. 

Cette articulation permet de comprendre certaines situations relationnelles 
complexes, où des effets significatifs se produisent en l’absence de communication 
explicite, ou inversement où des échanges verbaux restent sans impact durable. 

Précautions interprétatives 

Il convient de souligner que les interactions inconscientes, telles qu’elles sont 
décrites dans le système ABH, ne doivent pas être interprétées comme des formes 
de communication intentionnelle cachée ou de transmission directe d’informations. 

 Elles constituent des hypothèses descriptives visant à rendre compte de régularités 
relationnelles, sans présupposer de mécanismes paranormaux ou télépathiques. 

Ainsi, la distinction entre interactions conscientes et inconscientes contribue à élargir 
la compréhension des dynamiques relationnelles humaines, tout en respectant les 
limites épistémologiques du cadre ABH. 

6.3. Attachement, amour et résonance 

Dans le système ABH, les phénomènes d’attachement et d’amour sont envisagés 
comme des formes particulières de résonance entre signatures individuelles.  

Cette approche vise à décrire les dynamiques relationnelles profondes sans les 
réduire ni à des mécanismes exclusivement biologiques, ni à des constructions 
symboliques ou culturelles isolées. 

Attachement et régulation 

L’attachement peut être compris comme une configuration relationnelle dans laquelle 
la présence réelle ou symbolique d’un autre individu participe à la régulation du 
fonctionnement interne.  
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Dans le cadre ABH, cette régulation s’exerce principalement au niveau de la vie B, 
où les mécanismes compensatoires et émotionnels sont sensibles aux interactions 
relationnelles. 

Les figures d’attachement agissent comme des pôles de stabilisation, permettant de 
réduire l’incertitude et la charge adaptative de la vie A.  

Cette fonction régulatrice explique la persistance de certains liens, indépendamment 
de leur rationalité consciente. 

Amour et cohérence partagée 

L’amour, dans le système ABH, est décrit comme une forme de cohérence partielle 
et partagée entre deux signatures.  

Il ne se limite pas à un état émotionnel, mais correspond à une configuration 
relationnelle dans laquelle les trajectoires individuelles deviennent temporairement 
compatibles. 

Cette cohérence partagée peut se manifester à différents niveaux.  

Dans la vie A, elle s’exprime par des comportements, des projets et des 
engagements communs.  

Dans la vie B, elle favorise une régulation émotionnelle mutuelle.  

Dans la vie H, elle peut être décrite comme une résonance informationnelle, sans 
contenu explicite. 

Résonance et réseau informationnel 

La notion de résonance permet de penser les interactions relationnelles dans le 
cadre de l’hypothèse d’un réseau informationnel non local.  

La résonance ne correspond pas à une fusion des signatures, mais à une 
compatibilité dynamique, susceptible de varier dans le temps. 

Cette résonance peut persister en l’absence de contact direct ou de communication 
consciente, notamment sous forme de continuités affectives ou de modifications 
internes liées à la relation.  

Le modèle ABH propose ainsi une lecture non localisée des liens affectifs durables, 
tout en évitant toute interprétation métaphysique non contrôlée. 

Limites et transformations des liens 

Les configurations d’attachement et d’amour ne sont pas immuables.  

Les transformations de la signature individuelle peuvent modifier les conditions de 
résonance, entraînant des ajustements, des distanciations ou des ruptures.  
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Dans le cadre ABH, ces transformations sont comprises comme des réorganisations 
de cohérence plutôt que comme des échecs relationnels. 

Ainsi, l’attachement, l’amour et la résonance sont décrits comme des processus 
dynamiques, inscrits dans un réseau d’interactions conscientes et inconscientes, 
participant à la structuration et à l’évolution du fonctionnement humain. 

 

6.4. Conséquences cliniques et théoriques 

L’hypothèse d’un réseau informationnel non local, ainsi que les notions de 
résonance, d’attachement et d’interactions conscientes et inconscientes, entraînent 
plusieurs conséquences théoriques et cliniques dans le cadre du système ABH.  

Ces conséquences ne constituent pas des applications directes ou des prescriptions, 
mais des implications conceptuelles permettant d’éclairer certaines observations et 
pratiques. 

Conséquences théoriques 

Sur le plan théorique, l’introduction d’un réseau informationnel non local invite à 
dépasser une conception strictement individualiste et locale du fonctionnement 
psychique.  

Elle permet de penser l’individu comme inscrit dans un ensemble de relations 
informationnelles étendues, sans pour autant nier son autonomie fonctionnelle. 

Cette perspective renforce la cohérence du modèle ABH en articulant les niveaux A, 
B et H avec une dimension relationnelle globale.  

Elle offre également un cadre pour comprendre la persistance de certains liens 
affectifs, la convergence de trajectoires ou les phénomènes de résonance sans 
recourir à des explications exclusivement causales ou historiques. 

Enfin, cette hypothèse contribue à une réflexion plus large sur la notion de 
cohérence, en la situant non seulement au niveau individuel, mais également au 
niveau relationnel et systémique. 

Conséquences cliniques 

Sur le plan clinique, le cadre ABH invite à une lecture élargie des situations 
relationnelles.  

Les difficultés psychiques ne sont plus comprises uniquement comme des 
dysfonctionnements internes, mais comme des déséquilibres de cohérence 
impliquant des interactions conscientes et inconscientes avec l’environnement 
relationnel. 

Cette approche permet notamment de reconsidérer certains phénomènes tels que la 
persistance du lien affectif après une séparation, les réactions émotionnelles sans 
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cause apparente ou les réorganisations internes consécutives à des événements 
relationnels majeurs. 

Elle incite également à une prudence accrue dans l’interprétation des symptômes et 
des ressentis, en évitant de les réduire à des causes uniques ou strictement 
intrapsychiques. 

Précautions et limites 

Il est essentiel de rappeler que ces conséquences cliniques et théoriques s’inscrivent 
dans un cadre hypothétique et descriptif.  

Le système ABH ne propose pas de nouvelles techniques thérapeutiques ni de 
protocoles d’intervention fondés sur l’hypothèse du réseau informationnel non local. 

Toute utilisation de ces concepts en pratique clinique doit rester conforme aux cadres 
éthiques et professionnels existants, et s’accompagner d’une vigilance particulière 
quant aux risques de surinterprétation ou de dérive explicative. 

Ouverture et perspectives 

Enfin, ces conséquences ouvrent des perspectives de recherche transdisciplinaire, 
en invitant à explorer les interactions entre subjectivité, relation et cohérence globale. 

Elles constituent des pistes de réflexion plutôt que des conclusions définitives, et 
appellent à un dialogue critique avec les modèles existants. 
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PARTIE III – BASES NEURO-PSYCHO-
PHYSIOLOGIQUES 

Chapitre 7 – Corrélats neurochimiques des niveaux ABH 

7.1. Régulations neurobiologiques de la vie A 

Dans le système ABH, la vie A correspond au niveau opératoire du fonctionnement 
humain, directement impliqué dans la perception, l’action et l’adaptation à 
l’environnement.  

À ce niveau, les régulations neurobiologiques jouent un rôle central en assurant la 
stabilité des états cognitifs, émotionnels et comportementaux nécessaires à 
l’interaction avec le monde réel. 

Traitement sensoriel et intégration perceptive 

La vie A repose sur des mécanismes neurobiologiques de traitement sensoriel 
permettant la construction d’une représentation fonctionnelle de l’environnement.  

Les systèmes sensoriels, associés aux réseaux d’intégration corticale, assurent la 
sélection, la hiérarchisation et l’interprétation des stimuli. 

 Cette organisation permet une réponse rapide et adaptée aux variations du 
contexte. 

Ces processus sont caractérisés par une forte dépendance à la temporalité linéaire 
et à la causalité locale, favorisant la prédictibilité et la cohérence de l’expérience 
consciente. 

Régulation attentionnelle et exécutive 

Les fonctions attentionnelles et exécutives constituent un autre pilier de la vie A. 

 Elles permettent le maintien des objectifs, la planification de l’action et le contrôle 
des comportements.  

Sur le plan neurobiologique, ces régulations impliquent des réseaux fronto-pariétaux 
et des mécanismes de modulation neurotransmettrice, notamment dopaminergiques 
et noradrénergiques. 

Ces régulations contribuent à la stabilisation des conduites adaptatives et à la 
gestion des priorités dans un environnement complexe. 
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Régulation émotionnelle de base 

La vie A inclut également des mécanismes de régulation émotionnelle de base, 
permettant de moduler les réponses affectives en fonction des contraintes 
contextuelles.  

Ces mécanismes reposent sur des interactions entre structures sous-corticales et 
corticales, assurant un équilibre entre réactivité et inhibition. 

Cette régulation émotionnelle favorise l’adaptation sociale et la conformité aux 
normes, tout en limitant les débordements affectifs incompatibles avec les exigences 
de la vie quotidienne. 

Rôle adaptatif et limites 

Les régulations neurobiologiques de la vie A sont orientées vers l’efficacité et la 
stabilité.  

Elles permettent une réponse rapide aux stimuli et une gestion cohérente des 
comportements.  

Toutefois, leur fonctionnement est optimisé pour des situations relativement 
prévisibles et peut se révéler insuffisant face à des contextes de complexité élevée 
ou de conflit interne prolongé. 

Dans le cadre du système ABH, ces limites justifient l’intervention des niveaux B et 
H, qui introduisent des modalités de régulation complémentaires, moins dépendantes 
de la causalité locale et du traitement linéaire de l’information. 

 

7.2. Mécanismes neurochimiques impliqués dans la vie B 

Dans le système ABH, la vie B correspond à un niveau intermédiaire de régulation, 
chargé d’absorber, de transformer et de redistribuer les tensions issues de la vie A.  

Les mécanismes neurochimiques jouent à ce niveau un rôle central, en modulant les 
états émotionnels, les automatismes comportementaux et les réponses 
physiologiques non conscientes. 

Régulation émotionnelle et neurotransmission 

La vie B repose sur des systèmes neurochimiques impliqués dans la modulation des 
affects et du stress. 

 Les neurotransmetteurs inhibiteurs et modulateurs, tels que le GABA et la 
sérotonine, contribuent à la stabilisation des états émotionnels et à la limitation des 
réponses excessives. 
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 À l’inverse, des déséquilibres dans ces systèmes peuvent favoriser des états de 
tension chronique ou d’hyperréactivité. 

Ces mécanismes permettent à la vie B d’assurer une fonction de tampon entre les 
exigences de la vie A et les capacités adaptatives de l’individu. 

Automatismes et boucles de compensation 

Les mécanismes neurochimiques de la vie B participent à la mise en place et au 
maintien d’automatismes compensatoires. 

 Les boucles de rétroaction impliquant la dopamine et les circuits de récompense 
peuvent renforcer des comportements ou des stratégies émotionnelles qui, bien 
qu’adaptatives à court terme, deviennent rigides ou inadaptées à long terme. 

Ces boucles illustrent le rôle ambivalent de la vie B : protectrice lorsqu’elle est 
flexible, mais potentiellement source de symptômes lorsqu’elle se rigidifie. 

Plasticité et réécriture fonctionnelle 

La vie B constitue également un espace privilégié de plasticité fonctionnelle.  

Les mécanismes neurochimiques impliqués dans la plasticité synaptique, notamment 
via le glutamate et l’acétylcholine, permettent des ajustements des schémas de 
régulation.  

Ces ajustements peuvent soutenir des processus de réécriture, conduisant à des 
transformations plus profondes du fonctionnement. 

Dans le cadre du système ABH, cette plasticité est une condition nécessaire à 
l’évolution des mécanismes de compensation vers des formes de régulation plus 
adaptées. 

Articulation avec les autres niveaux 

Les mécanismes neurochimiques de la vie B assurent une interface essentielle entre 
les régulations neurobiologiques de la vie A et les dynamiques globales de la vie H. 

 Ils traduisent, sur le plan physiologique, des ajustements issus de niveaux de 
cohérence plus larges, tout en influençant les réponses conscientes et 
comportementales. 

Ainsi, la vie B apparaît comme un niveau clé de modulation neurochimique, 
permettant au système ABH de maintenir une cohérence fonctionnelle face aux 
contraintes et aux transformations. 
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7.3. États de cohérence et régulation de la vie H 

Dans le système ABH, la vie H représente le niveau le plus intégratif du 
fonctionnement humain.  

Elle ne correspond ni à un état émotionnel particulier, ni à une dimension mystique 
au sens classique, mais à un régime de cohérence globale dans lequel les 
informations issues de la vie A (réalité factuelle, contraintes, survie) et de la vie B 
(scènes internes, compensations, récits symboliques) cessent d’entrer en conflit.  

La vie H peut ainsi être définie comme un état dynamique d’alignement de la 
signature individuelle avec le champ des possibles. 

7.3.1. Définition des états de cohérence 

Un état de cohérence correspond à une configuration temporairement stable de la 
signature du sujet, dans laquelle : 

 les tensions internes sont minimisées sans être refoulées, 
 les décisions produisent un sentiment subjectif de justesse, 
 l’énergie psychique circule sans se cristalliser en symptômes. 

Contrairement à une conception statique de l’équilibre, la cohérence en vie H est 
processuelle.  

Elle n’est jamais définitivement acquise, mais constamment ajustée en fonction des 
informations nouvelles, internes ou externes.  

La cohérence n’implique donc pas l’absence de conflit, mais la capacité du système 
à intégrer le conflit sans désorganisation. 

7.3.2. Rôle régulateur de la vie H 

La vie H joue un rôle central de régulation transversale entre les différents sous-
systèmes de l’individu. Lorsqu’elle est fonctionnelle, elle agit comme un méta-niveau 
capable de : 

 désamorcer les rigidités de la vie A (hyper-contrôle, suradaptation, peur de 
l’erreur), 

 limiter l’emballement de la vie B (fuite fantasmatique, scénarios 
compensatoires excessifs), 

 restaurer une continuité de sens entre action, intention et ressenti. 

Cette fonction régulatrice ne passe pas par des injonctions conscientes, mais par des 
signaux faibles : impressions de fluidité, attirance inexpliquée vers certaines 
options, synchronies, ou au contraire signaux de dissonance (fatigue inexpliquée, 
perte de motivation, sentiment de décalage).  

Ces signaux constituent le langage propre de la vie H. 
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7.3.3. Cohérence et GPS quantique 

Dans la logique ABH, la régulation de la vie H est indissociable du fonctionnement du 
GPS quantique, entendu comme un système d’orientation probabiliste.  

Celui-ci ne propose pas des réponses explicites, mais indique des chemins de 
cohérence dans le champ des possibles. 

 
Un état de cohérence correspond alors à une réduction locale de l’incertitude 
subjective : le sujet ne sait pas nécessairement où il va, mais il perçoit qu’il va « 
dans le bon sens ». 

La rupture de cohérence, à l’inverse, se manifeste par une multiplication de micro-
dissonances : hésitations répétées, décisions techniquement rationnelles mais 
vécues comme fausses, ou besoin accru de justifications narratives en vie B.  

Ces phénomènes signalent un affaiblissement de la régulation par la vie H. 

7.3.4. Régulation et plasticité 

La vie H assure également une fonction de plasticité adaptative.  

En situation de changement majeur (deuil, rupture, transition existentielle), elle 
permet une réorganisation progressive de la signature sans effondrement du 
système.  

Cette plasticité explique pourquoi certains sujets traversent des événements 
objectivement déstabilisants tout en conservant une cohérence interne minimale, là 
où d’autres développent des symptômes durables. 

Dans cette perspective, les états de cohérence ne doivent pas être confondus avec 
le bien-être immédiat. Il existe des phases de cohérence inconfortable, où le 
système s’ajuste vers un nouvel équilibre encore instable. 

 La souffrance peut alors coexister avec une forte cohérence en vie H, car elle 
participe au processus d’alignement. 

7.3.5. Implications cliniques et existentielles 

Sur le plan clinique, la reconnaissance des états de cohérence permet de déplacer 
l’objectif thérapeutique : il ne s’agit plus de supprimer les symptômes isolément, mais 
de restaurer les conditions de régulation par la vie H 

. 
Sur le plan existentiel, la cohérence devient un critère de décision plus pertinent que 
la seule optimisation rationnelle ou la recherche du confort émotionnel. 
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Ainsi, la vie H apparaît comme un principe organisateur silencieux, garant de 
l’unité du sujet dans la complexité.  

Elle ne dicte pas une trajectoire, mais rend possible une navigation cohérente dans 
un monde incertain, en maintenant la continuité entre ce que le sujet est, ce qu’il vit 
et ce qu’il devient. 

7.4. Limites des correspondances neurobiologiques 

L’ambition de relier le fonctionnement du système ABH à des marqueurs 
neurobiologiques répond à une exigence de rigueur et de dialogue avec les sciences 
contemporaines du cerveau.  

Toutefois, cette démarche comporte des limites conceptuelles, méthodologiques 
et épistémologiques qu’il convient d’expliciter afin d’éviter toute réduction abusive 
du modèle. 

7.4.1. Non-réductibilité de l’expérience subjective 

La première limite tient à la non-équivalence entre expérience vécue et activité 
neuronale.  

Si toute expérience consciente s’accompagne nécessairement de corrélats 
neurobiologiques, l’inverse n’est pas vrai : une configuration neuronale donnée ne 
suffit pas à décrire le sens, la valeur existentielle ou la fonction symbolique d’un 
vécu. 

 
Dans le système ABH, les notions de signature, de cohérence ou de GPS quantique 
renvoient à des structures fonctionnelles et informationnelles, non directement 
observables à l’échelle neuronale.  

Les neurotransmetteurs, les réseaux cérébraux ou les rythmes électrophysiologiques 
peuvent être compris comme des supports, mais non comme des équivalents 
explicatifs complets. 

7.4.2. Limites des corrélations neurotransmetteurs–états 
psychiques 

Les tentatives de correspondance directe entre états psychiques et 
neurotransmetteurs (dopamine = motivation, sérotonine = bien-être, etc.) se heurtent 
à une simplification excessive. 

 
Les mêmes médiateurs chimiques peuvent être impliqués dans des états subjectifs 
très différents selon : 

 le contexte, 
 l’histoire individuelle, 
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 les interactions avec d’autres systèmes neurobiologiques. 

Dans la logique ABH, un état de cohérence ou de dissonance ne peut donc être 
attribué à un profil neurochimique isolé. 

 Il résulte d’une organisation globale du système, incluant la dynamique entre les 
niveaux A, B et H, et non d’un simple déséquilibre mesurable. 

7.4.3. Problème de l’échelle d’observation 

Une autre limite majeure réside dans le changement d’échelle.  

Les outils neurobiologiques actuels opèrent à des niveaux précis (synaptique, 
neurochimique, réseaux fonctionnels), tandis que le système ABH décrit des 
phénomènes émergents à l’échelle du sujet dans sa totalité. 

 
La vie H, en particulier, ne se manifeste pas comme un lieu cérébral identifiable, 
mais comme une propriété d’organisation du système vivant.  

Chercher un “centre” neurobiologique de la vie H reviendrait à confondre le plan 
descriptif avec le plan explicatif. 

7.4.4. Risque de naturalisation excessive 

L’un des risques majeurs des correspondances neurobiologiques est la 
naturalisation excessive des phénomènes humains.  

Réduire une crise existentielle, une intuition ou un choix de vie à un simple état 
neuronal peut produire un effet de clôture du sens, là où le système ABH cherche au 
contraire à maintenir une ouverture sur le champ des possibles. 
Cette réduction peut également renforcer des positions normatives implicites : ce qui 
est mesurable devient “normal”, ce qui ne l’est pas devient suspect ou illégitime. 

7.4.5. Position épistémologique du système ABH 

Le système ABH adopte ainsi une position intermédiaire : 

 il reconnaît la nécessité des bases neurobiologiques, 
 il refuse leur suffisance explicative. 

Les correspondances neurobiologiques sont envisagées comme des indices de 
fonctionnement, utiles pour éclairer certaines dynamiques, mais incapables à elles 
seules de rendre compte de la cohérence globale, du sens subjectif et des 
orientations existentielles. 

 
En ce sens, le modèle ABH ne s’oppose pas aux neurosciences, mais se situe sur un 
plan complémentaire, décrivant ce que les données neurobiologiques ne peuvent 
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saisir directement : la logique interne de la régulation, de la décision et de la 
cohérence vécue. 

Cette reconnaissance explicite des limites protège le modèle de toute dérive 
réductionniste et garantit sa cohérence théorique, en maintenant une distinction 
claire entre support biologique, fonction psychique et organisation existentielle. 

 

Chapitre 8 – Le corps comme interface de régulation 

8.1. Le symptôme comme tentative d’ajustement 

Dans le système ABH, le symptôme n’est pas envisagé comme une défaillance 
isolée du corps ou de la psyché, mais comme une tentative d’ajustement du 
système global face à une perte de cohérence.  

Le corps y est compris comme une interface de régulation, capable d’exprimer, par 
des voies somatiques, ce qui ne parvient pas à être intégré aux niveaux A, B ou H. 

8.1.1. Le symptôme comme signal fonctionnel 

Le symptôme apparaît lorsque les mécanismes habituels de régulation deviennent 
insuffisants. Il constitue alors un signal fonctionnel, indiquant qu’un déséquilibre 
persistant n’a pas trouvé de voie d’ajustement plus économique. 

 
Dans cette perspective, le symptôme n’est ni absurde ni arbitraire : il est la meilleure 
solution disponible pour le système à un instant donné, compte tenu de ses 
contraintes, de son histoire et de ses ressources. 

Ainsi, douleur, fatigue chronique, troubles fonctionnels ou manifestations anxieuses 
peuvent être compris comme des tentatives de stabilisation, visant à limiter une 
désorganisation plus profonde. Le symptôme protège autant qu’il entrave. 

8.1.2. Articulation avec les niveaux A, B et H 

Au niveau de la vie A, le symptôme peut imposer un ralentissement, une 
modification des comportements ou une redéfinition des priorités, là où la logique 
adaptative ordinaire échoue. 

 
Au niveau de la vie B, il peut servir de support narratif ou symbolique, donnant une 
forme représentable à des tensions autrement diffuses. 

 
Enfin, lorsque la vie H ne parvient plus à assurer sa fonction régulatrice transversale, 
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le corps devient le dernier médiateur disponible pour signaler une rupture de 
cohérence. 

Le symptôme apparaît alors comme une traduction corporelle d’une dissonance 
globale, plutôt que comme l’expression d’un conflit localisé. 

8.1.3. Économie du symptôme et principe de moindre coût 

Le système ABH postule que le fonctionnement humain obéit à un principe 
d’économie adaptative.  

Le symptôme représente une solution coûteuse, mais moins coûteuse encore qu’une 
désintégration du système (effondrement psychique, rupture identitaire, perte totale 
de sens). 
De ce point de vue, la chronicisation symptomatique traduit souvent une 
stabilisation relative : le système a trouvé un compromis imparfait mais tenable. 

Chercher à supprimer le symptôme sans en comprendre la fonction revient alors à 
désorganiser l’équilibre existant, avec le risque de déplacement ou d’aggravation 
des manifestations. 

8.1.4. Le corps comme interface intelligente 

Le corps n’est pas un simple réceptacle passif des tensions psychiques.  

Il agit comme une interface intelligente, intégrant des informations multiples 
(émotionnelles, cognitives, relationnelles, existentielles) et produisant des réponses 
globales. 

 
Dans le cadre ABH, le symptôme est donc porteur d’une information régulatrice : il 
indique où la cohérence est rompue, mais aussi où une transformation est possible. 

Cette conception permet de dépasser l’opposition classique entre “psychique” et 
“somatique”. Le symptôme devient un lieu de dialogue entre les niveaux du 
système, plutôt qu’un ennemi à éliminer. 

8.1.5. Implications cliniques 

Sur le plan clinique, considérer le symptôme comme une tentative d’ajustement 
modifie profondément l’approche thérapeutique. Il ne s’agit plus de lutter contre le 
symptôme, mais de : 

 comprendre sa fonction dans l’économie globale du sujet, 
 restaurer des voies de régulation plus fines, 
 permettre à la vie H de reprendre sa capacité d’intégration. 
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Lorsque de nouveaux modes de cohérence deviennent accessibles, le symptôme 
perd progressivement sa fonction et peut s’atténuer, voire disparaître, sans 
confrontation directe. 

 
Le symptôme n’est alors plus perçu comme un échec du système, mais comme 
l’indice précieux d’un mouvement de transformation en attente de conditions 
favorables. 

 

 

8.2. Somatisation et communication inter-niveaux 

Dans le cadre du système ABH, la somatisation est comprise comme un mode de 
communication inter-niveaux lorsque les échanges entre la vie A, la vie B et la vie 
H deviennent insuffisants, brouillés ou contradictoires.  

Elle ne constitue ni un dysfonctionnement isolé ni une conversion arbitraire, mais un 
langage de substitution utilisé par le système pour maintenir une cohérence 
minimale. 

8.2.1. La somatisation comme langage non symbolisé 

La somatisation apparaît lorsque certaines informations ne trouvent pas de forme 
d’expression symbolique ou narrative exploitable en vie B, ni de résolution opératoire 
en vie A. 

 
Le corps devient alors le support d’inscription direct de tensions non intégrées. Ce 
qui ne peut être pensé, nommé ou représenté circule sous forme de manifestations 
somatiques : douleurs, troubles fonctionnels, dérèglements physiologiques. 

Dans cette perspective, la somatisation n’est pas un échec du psychisme, mais une 
réponse adaptative à une saturation des canaux habituels de communication 
interne. 

8.2.2. Rupture de traduction entre les niveaux A, B et H 

La communication inter-niveaux repose sur des mécanismes de traduction : 

 la vie A traite des contraintes concrètes et des réponses comportementales, 
 la vie B élabore des récits, des images et des scénarios compensatoires, 
 la vie H assure l’intégration globale et la régulation de cohérence. 

La somatisation survient lorsque ces traductions deviennent défaillantes.  
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La vie H n’est plus en mesure d’orchestrer les ajustements, la vie B ne parvient plus 
à symboliser efficacement, et la vie A continue à fonctionner sur des schémas 
devenus inadéquats.  

Le corps intervient alors comme dernier médiateur transversal. 

8.2.3. Le symptôme somatique comme message condensé 

Dans le système ABH, un symptôme somatique peut être compris comme un 
message condensé, porteur d’informations multiples mais non différenciées. 
Il exprime simultanément : 

 une tension existentielle, 
 une contrainte adaptative non résolue, 
 une tentative de restauration de cohérence. 

Ce caractère condensé explique pourquoi les approches purement analytiques 
ou exclusivement médicales échouent parfois : le symptôme ne renvoie pas à 
une cause unique, mais à une configuration globale du système. 

8.2.4. Somatisation et économie de la communication 

La somatisation obéit à une logique d’économie communicationnelle.  

Lorsque le coût psychique d’une prise de conscience, d’une décision ou d’un 
remaniement identitaire est trop élevé, le système choisit une voie somatique, 
souvent plus immédiatement efficace pour imposer un changement (arrêt, 
ralentissement, retrait, réorganisation). 

Le corps devient ainsi un vecteur contraignant, imposant à la vie A des limites que 
la conscience ne parvenait pas à poser, et forçant indirectement la réouverture d’un 
dialogue inter-niveaux. 

8.2.5. Réintégration et restauration du dialogue 

La résolution d’une somatisation ne passe pas par la seule disparition du symptôme, 
mais par la restauration des circuits de communication entre les niveaux. 

 
Lorsque la vie B retrouve une capacité de symbolisation suffisante et que la vie H 
reprend sa fonction intégrative, le message corporel perd sa nécessité. 

Dans cette optique, le travail thérapeutique vise à : 

 rendre le symptôme lisible comme information, 
 redistribuer cette information vers des formes d’expression moins coûteuses, 
 permettre une réorganisation cohérente du système global. 
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La somatisation apparaît alors non comme un obstacle, mais comme un point 
d’entrée privilégié pour comprendre la dynamique interne du sujet et rétablir une 
circulation fluide entre les différents niveaux du fonctionnement humain. 

 

8.3. Corps, rythmes et ajustements fréquentiels 

Dans le système ABH, le corps est envisagé comme un système rythmique 
complexe, traversé par des oscillations multiples qui assurent l’ajustement 
permanent entre les niveaux A, B et H.  

Ces rythmes ne relèvent pas uniquement de la physiologie mesurable, mais 
constituent un substrat dynamique de régulation, à l’interface du biologique, du 
psychique et de l’existentiel. 

 

8.3.1. Le corps comme système oscillatoire 

Toute organisation vivante repose sur des phénomènes rythmiques : cycles veille-
sommeil, respiration, rythme cardiaque, variations hormonales, alternances 
attentionnelles. 

 
Dans la perspective ABH, ces oscillations ne sont pas de simples mécanismes 
automatiques ; elles forment un langage régulateur permettant au système de 
s’auto-ajuster en continu. 

Le corps fonctionne ainsi comme un résonateur, sensible aux variations internes 
(émotions, décisions, conflits) et externes (environnement, relations, événements). 

 Toute rupture de cohérence se traduit par une désynchronisation rythmique, 
parfois imperceptible au départ, puis progressivement somatisée. 

8.3.2. Rythmes corporels et niveaux de fonctionnement 

Les différents niveaux du système ABH s’appuient sur des régimes rythmiques 
distincts mais interconnectés. 

 
La vie A privilégie des rythmes rapides, orientés vers l’action, la vigilance et 
l’adaptation immédiate. 

 
La vie B mobilise des rythmes intermédiaires, favorables à l’imagerie mentale, à la 
narration interne et aux scénarios compensatoires. 
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La vie H, enfin, s’inscrit dans des rythmes plus lents et englobants, garants de 
l’intégration globale et de la continuité identitaire. 

La régulation dépend de la capacité du système à faire dialoguer ces régimes, 
sans qu’aucun ne s’impose durablement aux autres.  

La pathologie apparaît lorsque certains rythmes deviennent dominants, rigides ou 
déconnectés. 

8.3.3. Ajustements fréquentiels et cohérence globale 

Les ajustements fréquentiels correspondent aux micro-modulations par lesquelles 
le corps tente de restaurer une cohérence perdue.  

Ils se manifestent par des changements subtils de tonus, de respiration, de posture, 
de niveau d’énergie ou de sensibilité émotionnelle. 

 
Ces ajustements précèdent souvent la prise de conscience et constituent une 
régulation pré-verbale, opérant en amont de toute élaboration cognitive. 

Dans le cadre ABH, la cohérence ne résulte pas d’une harmonisation parfaite, mais 
d’une compatibilité dynamique des fréquences internes.  

Un état de cohérence peut donc être instable, fluctuant, tout en restant fonctionnel. 

8.3.4. Désaccords rythmiques et somatisation 

Lorsque les ajustements fréquentiels échouent ou sont empêchés (par contrainte 
externe, rigidité comportementale ou surcharge émotionnelle), le système peut entrer 
en désaccord rythmique durable. 

 
Le corps devient alors le lieu d’expression privilégié de cette dysharmonie : troubles 
fonctionnels, fatigabilité, douleurs diffuses, dérèglements somatiques. 

Ces manifestations traduisent moins un dysfonctionnement local qu’une incapacité 
du système à retrouver une compatibilité rythmique globale.  

Le symptôme apparaît comme une tentative de forcer un réajustement devenu 
impossible autrement. 

8.3.5. Implications régulatrices 

Sur le plan clinique et existentiel, travailler avec les rythmes corporels revient à agir 
directement sur les mécanismes fondamentaux de régulation, sans passer 
nécessairement par l’analyse explicite. 



72 
 

 
Toute pratique favorisant la perception fine des rythmes (respiration, attention 
corporelle, variations de tonus, temporalité interne) peut soutenir la restauration de la 
cohérence en vie H. 

Dans le système ABH, le corps n’est donc pas seulement un support d’expression du 
déséquilibre, mais un outil actif d’ajustement fréquentiel, capable de guider le 
sujet vers des états de cohérence plus larges.  

Les rythmes corporels deviennent ainsi un point d’ancrage privilégié pour rétablir le 
dialogue inter-niveaux et permettre une transformation durable du fonctionnement 
global. 

 

 

Chapitre 9 – Images, symboles et médiations cognitives 

9.1. Langages symboliques et traitement de l’information 

Dans le système ABH, les langages symboliques occupent une place particulière en 
tant qu’interfaces entre différents modes de traitement de l’information.  

Ils ne sont pas considérés comme de simples moyens de représentation ou de 
communication, mais comme des outils fonctionnels permettant de relier des 
registres hétérogènes du fonctionnement humain. 

Symbolisation et organisation de l’information 

Les langages symboliques permettent une organisation condensée de l’information. 

 Un symbole ne se limite pas à un contenu explicite ; il intègre des associations 
multiples, affectives et perceptives, qui peuvent être activées simultanément.  

Cette propriété confère aux symboles une efficacité particulière dans le traitement de 
situations complexes ou ambigües. 

Dans le cadre du système ABH, cette capacité de condensation symbolique facilite la 
traduction entre le traitement linéaire et binaire de la vie A et les dynamiques non 
linéaires associées aux niveaux B et H. 

Fonction de médiation entre niveaux 

Les langages symboliques jouent un rôle de médiation entre les niveaux du système 
ABH.  
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Ils permettent à des informations issues de la vie H ou des régulations de la vie B 
d’être partiellement intégrées dans la vie A, sous une forme accessible à la 
conscience. 

Cette médiation n’est pas une conversion directe, mais une approximation 
fonctionnelle.  

Les symboles agissent comme des points d’ancrage, permettant au système de 
maintenir une cohérence minimale entre des registres de fonctionnement aux 
logiques différentes. 

Traitement non séquentiel de l’information 

Contrairement au langage conceptuel, les langages symboliques ne reposent pas 
sur une organisation strictement séquentielle.  

Ils permettent un traitement simultané et global de l’information, mobilisant des 
associations multiples sans ordre causal explicite. 

Cette modalité de traitement est particulièrement pertinente pour les processus de 
réécriture et de transformation, où une modification globale du système est 
recherchée plutôt qu’une correction locale de contenu. 

Limites et précautions 

Si les langages symboliques constituent des outils puissants de traitement de 
l’information, leur utilisation comporte des limites.  

Les symboles sont polysémiques et leur interprétation dépend fortement du contexte 
et de la signature individuelle.  

Le système ABH insiste ainsi sur la nécessité de ne pas figer les symboles dans des 
significations universelles ou normatives. 

Les langages symboliques sont envisagés comme des supports de circulation de 
l’information, et non comme des vecteurs de vérité ou de sens imposé. 

9.2. Rôle des images dans les transitions de niveaux 

Dans le système ABH, les images occupent une fonction spécifique en tant qu’outils 
de transition entre les niveaux A, B et H.  

Elles ne sont pas envisagées uniquement comme des représentations mentales, 
mais comme des interfaces fonctionnelles facilitant la circulation de l’information 
entre des registres de fonctionnement aux logiques différentes. 

Images et franchissement des discontinuités 

Les transitions entre les niveaux du système ABH impliquent des discontinuités de 
traitement de l’information.  
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La vie A repose sur des structures verbales et logiques, tandis que les niveaux B et 
H mobilisent des dynamiques plus globales et non linéaires.  

Les images permettent de franchir ces discontinuités en proposant une forme de 
codage intermédiaire, accessible à la conscience sans être entièrement soumise à la 
logique séquentielle. 

En ce sens, les images jouent un rôle de passerelle, autorisant l’intégration partielle 
d’informations issues de niveaux moins accessibles. 

Images et activation non symbolique 

Les images activent simultanément des dimensions perceptives, émotionnelles et 
corporelles.  

Cette activation globale permet d’engager des processus de régulation et de 
réécriture sans nécessiter une élaboration conceptuelle préalable.  

Les images peuvent ainsi déclencher des réorganisations internes avant toute 
compréhension consciente explicite. 

Dans le cadre du système ABH, cette propriété explique l’efficacité des images dans 
les moments de transition, où une modification globale du fonctionnement est 
recherchée. 

Rôle des images dans la vie B 

Au niveau de la vie B, les images participent à la modulation des mécanismes 
compensatoires.  

Elles peuvent assouplir des automatismes rigides ou faciliter l’émergence de 
nouvelles configurations de régulation.  

Leur action se situe souvent en amont du langage et du raisonnement conscient. 

Les images agissent alors comme des catalyseurs de transformation, sans imposer 
de contenu interprétatif. 

Images et accès indirect à la vie H 

Les images peuvent également servir de points d’accès indirects à la vie H.  

Elles permettent d’exprimer des orientations ou des cohérences globales sous une 
forme perceptible, sans prétendre à une traduction exhaustive des dynamiques non 
locales.  

Cette fonction d’accès indirect préserve la non-linéarité et l’ouverture du niveau H. 
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Précautions d’usage 

Il convient de souligner que les images ne constituent pas des messages codés 
universels.  

Leur signification et leur efficacité dépendent étroitement de la signature individuelle 
et du contexte.  

Le système ABH insiste ainsi sur une utilisation prudente des images, en évitant 
toute interprétation normative ou symbolique figée. 

 

9.3. Ruptures de pattern et accès à des états de cohérence 

Dans le système ABH, les ruptures de pattern désignent des discontinuités 
intentionnelles ou contextuelles dans les automatismes de fonctionnement, 
permettant une reconfiguration temporaire ou durable du système.  

Elles constituent des mécanismes privilégiés d’accès à des états de cohérence, en 
suspendant les régulations habituelles de la vie A et certains automatismes de la vie 
B. 

Définition des ruptures de pattern 

Une rupture de pattern correspond à l’interruption d’une séquence cognitive, 
émotionnelle ou comportementale devenue automatique.  

Cette interruption peut résulter d’un événement externe, d’un changement de 
contexte ou d’un dispositif favorisant la désorganisation momentanée des schémas 
établis. 

Dans le cadre du système ABH, la rupture de pattern n’est pas recherchée pour elle-
même, mais pour sa capacité à desserrer les contraintes imposées par des modes 
de fonctionnement rigidifiés. 

Effets sur les niveaux A et B 

Au niveau de la vie A, la rupture de pattern perturbe les processus de stabilisation et 
de prédictibilité, créant une zone d’incertitude transitoire.  

Cette désorganisation temporaire limite l’efficacité des raisonnements séquentiels et 
ouvre un espace de réceptivité accrue. 

Au niveau de la vie B, les mécanismes compensatoires peuvent être 
momentanément suspendus ou reconfigurés.  

Cette suspension réduit la répétition automatique de réponses émotionnelles ou 
comportementales et facilite l’émergence de nouvelles régulations. 
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Accès à des états de cohérence 

Les ruptures de pattern favorisent l’accès à des états de cohérence en permettant 
une interaction renforcée avec le niveau H. 

 Dans ces moments, le système peut s’orienter vers des configurations plus 
compatibles avec la signature, sans être contraint par les schémas antérieurs. 

Les états de cohérence ainsi accessibles se caractérisent par une sensation de 
fluidité, de clarté ou de stabilité globale, sans nécessairement s’accompagner d’une 
compréhension rationnelle immédiate. 

Conditions et limites 

L’efficacité des ruptures de pattern dépend des conditions dans lesquelles elles se 
produisent. Une rupture trop brutale ou non contenue peut générer de l’instabilité ou 
de l’angoisse.  

À l’inverse, une rupture insuffisante peut être rapidement absorbée par les 
mécanismes de stabilisation existants. 

Le système ABH insiste ainsi sur la nécessité d’un cadre sécurisant et d’une 
intégration progressive des effets de la rupture, afin que l’accès à des états de 
cohérence puisse se traduire par des transformations durables. 
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PARTIE IV 

LECTURE PSYCHOPATHOLOGIQUE SELON ABH 

 

Chapitre 10 – Peur, angoisse et panique : distinctions 
fonctionnelles 

10.1. Définitions et cadres conceptuels 

Dans le système ABH, la peur, l’angoisse et la panique ne sont pas envisagées 
comme de simples variations d’intensité d’un même état émotionnel, mais comme 
des configurations fonctionnelles distinctes, mobilisant différemment les niveaux 
A, B et H du fonctionnement humain.  

Leur distinction est essentielle pour comprendre les mécanismes de régulation, de 
compensation et de désorganisation observés en clinique. 

Définition fonctionnelle de la peur 

La peur correspond à une réponse adaptative primaire face à une menace 
identifiable, réelle ou perçue comme telle.  

Elle s’inscrit principalement dans la vie A, où elle mobilise des mécanismes de 
perception rapide, d’évaluation du danger et de réaction comportementale. 

Fonctionnellement, la peur est : 

 localisée : elle est liée à un objet, une situation ou un stimulus identifiable ; 
 temporaire : elle disparaît lorsque la menace est écartée ; 
 adaptative : elle oriente l’action (fuite, évitement, protection). 

Dans le cadre ABH, la peur relève d’une causalité locale et d’une temporalité linéaire.  

Elle ne remet pas en cause la cohérence globale du système, mais participe à sa 
régulation immédiate. 

Définition fonctionnelle de l’angoisse 

L’angoisse se distingue de la peur par l’absence d’un objet clairement identifiable. 

 Elle correspond à un état de tension diffuse, lié à une incertitude prolongée ou à 
une impossibilité de projection stable dans le futur. 

Dans le système ABH, l’angoisse apparaît lorsque la vie A perd sa capacité de 
visibilité :  
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le sujet ne parvient plus à anticiper, à planifier ou à donner du sens à ce qui vient.  

La vie B intervient alors comme niveau tampon, cherchant à compenser cette perte 
de lisibilité par des mécanismes de régulation émotionnelle et comportementale. 

Fonctionnellement, l’angoisse est : 

 non localisée : sans cause précise immédiatement accessible ; 
 persistante : elle s’installe dans la durée ; 
 signal de déséquilibre : elle indique une tension entre les exigences de la vie 

A et les capacités de régulation du système. 

L’angoisse est ainsi interprétée comme un état intermédiaire, révélateur d’une 
incohérence naissante entre les niveaux du système ABH. 

Définition fonctionnelle de la panique 

La panique correspond à un état de désorganisation aiguë, dans lequel les 
mécanismes de compensation de la vie B sont débordés.  

Elle se manifeste par une activation intense des réponses neurophysiologiques, 
accompagnée d’une perte de contrôle subjective. 

Dans le cadre ABH, la panique survient lorsque : 

 la vie A ne parvient plus à maintenir un cadre interprétatif minimal ; 
 la vie B échoue à contenir l’angoisse ; 
 l’accès à la vie H est momentanément fermé ou non intégré. 

Fonctionnellement, la panique est : 

 brutale : d’apparition rapide ; 
 envahissante : elle mobilise l’ensemble du système ; 
 désorganisante : elle suspend les capacités de symbolisation et de décision. 

La panique n’est pas interprétée comme une intensification de l’angoisse, mais 
comme un changement de régime fonctionnel, marquant une rupture de 
cohérence globale. 

Cadre conceptuel ABH des trois états 

Dans le système ABH, ces trois états peuvent être situés fonctionnellement comme 
suit : 

 Peur : régulation adaptative locale (vie A dominante). 
 Angoisse : tension diffuse liée à une perte de visibilité (vie B en surcharge). 
 Panique : effondrement temporaire des mécanismes de régulation 

(désorganisation inter-niveaux). 
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Cette distinction permet de dépasser une lecture uniquement symptomatique et 
d’aborder ces états comme des indicateurs fonctionnels du fonctionnement 
global du système.  

Elle ouvre également la voie à une compréhension plus fine des processus de 
compensation, de réécriture et de restauration de la cohérence dans le cadre du 
modèle ABH. 

10.2. Mécanismes de transformation symptomatique 

Dans le système ABH, les symptômes ne sont pas appréhendés comme des 
dysfonctionnements isolés ou des entités à éliminer, mais comme des expressions 
fonctionnelles de tentatives de régulation du système.  

La transformation symptomatique correspond ainsi à un processus de réorganisation 
de la cohérence globale, plutôt qu’à une suppression directe du symptôme. 

Le symptôme comme solution fonctionnelle 

Un symptôme apparaît lorsque le système ABH parvient à maintenir une cohérence 
minimale par des mécanismes de compensation devenus coûteux ou inadaptés. 

 Dans cette perspective, le symptôme constitue une solution fonctionnelle transitoire, 
permettant au système de continuer à fonctionner malgré une tension interne 
persistante. 

Ainsi, l’angoisse chronique, les comportements d’évitement ou les manifestations 
somatiques peuvent être compris comme des formes stabilisées de régulation issues 
de la vie B, visant à contenir une incohérence non résolue entre les niveaux A et H. 

Transformation plutôt que suppression 

La transformation symptomatique ne vise pas la disparition immédiate du symptôme, 
mais sa requalification fonctionnelle.  

Lorsque les conditions de cohérence évoluent, le symptôme perd progressivement 
sa fonction régulatrice et devient inutile, voire incompatible avec le nouveau 
fonctionnement du système. 

Dans le cadre ABH, cette transformation s’opère par : 

 une réduction de la surcharge de la vie B ; 
 une restauration de la visibilité dans la vie A ; 
 une réorientation globale par interaction avec la vie H. 

Rôle des mécanismes de réécriture 

Les mécanismes de réécriture jouent un rôle central dans la transformation 
symptomatique. Ils permettent une modification des règles de fonctionnement qui 
sous-tendent le symptôme, plutôt qu’un simple ajustement comportemental. 
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Ces réécritures peuvent être progressives ou discontinues, selon le degré de 
rigidification du système. 

 Dans certains cas, la transformation symptomatique s’accompagne d’une phase 
transitoire d’instabilité, correspondant à la désactivation des anciens mécanismes 
compensatoires. 

Indicateurs de transformation 

La transformation symptomatique se manifeste par des indicateurs spécifiques, tels 
que : 

 une diminution de l’intensité ou de la fréquence du symptôme ; 
 une modification de son expression ou de son contexte d’apparition ; 
 une augmentation de la flexibilité comportementale et émotionnelle. 

Ces indicateurs traduisent une évolution de la cohérence globale plutôt qu’une 
simple adaptation locale. 

Limites et précautions 

Il est essentiel de souligner que la transformation symptomatique n’est ni 
automatique ni garantie.  

Elle dépend de la capacité du système à tolérer l’incertitude, de la qualité des 
régulations intermédiaires et des conditions contextuelles. 

Le système ABH ne propose pas de protocole standardisé de transformation 
symptomatique, mais un cadre descriptif permettant de comprendre les processus à 
l’œuvre et d’éviter une lecture réductrice du symptôme. 

 
10.3. Lecture intégrative selon les niveaux ABH 

La lecture intégrative proposée par le système ABH vise à articuler les phénomènes 
de peur, d’angoisse, de panique et de transformation symptomatique à travers les 
trois niveaux de fonctionnement A, B et H.  

Cette approche permet de dépasser une compréhension fragmentée des 
manifestations cliniques, en les replaçant dans une dynamique globale de 
cohérence. 

Intégration au niveau de la vie A 

Au niveau de la vie A, les manifestations symptomatiques sont appréhendées à 
travers leurs expressions conscientes et observables :  



81 
 

Comportements, pensées, réactions émotionnelles et réponses physiologiques. La 
peur s’inscrit pleinement dans ce niveau, en tant que réponse adaptative à une 
menace identifiable. 

La lecture intégrative souligne toutefois que les manifestations observées en vie A ne 
constituent que la partie visible du fonctionnement.  

Les tentatives de résolution exclusivement centrées sur ce niveau peuvent conduire 
à des ajustements locaux sans transformation durable. 

Intégration au niveau de la vie B 

La vie B constitue le niveau central de l’intégration fonctionnelle des symptômes.  

C’est à ce niveau que s’organisent les mécanismes de compensation, de stabilisation 
et, le cas échéant, de rigidification. 

 L’angoisse et les formes symptomatiques chroniques y trouvent leur ancrage 
fonctionnel. 

La lecture intégrative met en évidence le rôle de la vie B comme espace de 
traduction entre les contraintes de la vie A et les orientations de la vie H.  

Une surcharge ou une rigidification de ce niveau explique la persistance des 
symptômes malgré une compréhension rationnelle de la situation. 

Intégration au niveau de la vie H 

Le niveau H apporte une dimension d’orientation et de cohérence globale à la lecture 
des phénomènes symptomatiques. 

 Les états de panique et certaines transformations profondes ne peuvent être 
pleinement compris sans considérer l’altération ou la restauration de la cohérence à 
ce niveau. 

La lecture intégrative selon ABH considère que les processus de transformation 
symptomatique durable impliquent une interaction effective avec le niveau H, 
permettant une réorganisation des trajectoires au-delà des ajustements 
compensatoires. 

Articulation dynamique des niveaux 

L’approche intégrative repose sur l’idée que les niveaux A, B et H ne fonctionnent 
pas de manière isolée, mais dans une dynamique continue.  

Les symptômes émergent lorsque cette articulation est altérée, et se transforment 
lorsque la circulation informationnelle entre les niveaux est restaurée. 

Cette lecture permet d’éviter une causalité unique et linéaire, en proposant une 
compréhension multiniveau des phénomènes cliniques. 
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Apport de la lecture intégrative 

La lecture intégrative selon les niveaux ABH offre un cadre conceptuel permettant : 

 de comprendre la diversité des manifestations symptomatiques sans les 
hiérarchiser ; 

 de situer les limites des interventions centrées sur un seul niveau ; 
 de penser la transformation comme une évolution de la cohérence globale. 

Elle constitue ainsi un outil de compréhension transversale, cohérent avec 
l’ensemble du modèle ABH et ouvert à des développements cliniques et théoriques 
ultérieurs. 

 

Chapitre 11 – Troubles résistants aux modèles 
thérapeutiques classiques 

11.1. Limites des approches conventionnelles 

Malgré la diversité et l’efficacité démontrée de nombreux modèles thérapeutiques, 
certaines situations cliniques se caractérisent par une résistance persistante aux 
approches conventionnelles.  

Ces situations ne remettent pas en cause la validité des modèles existants, mais 
soulignent les limites inhérentes à toute approche lorsqu’elle est mobilisée en dehors 
de son champ d’efficacité optimal. 

Focalisation sur le contenu 

De nombreuses approches thérapeutiques s’appuient principalement sur le travail du 
contenu psychique, qu’il soit cognitif, émotionnel ou narratif.  

Si ce travail permet des prises de conscience et des ajustements comportementaux 
significatifs, il se révèle parfois insuffisant pour produire des transformations 
durables. 

Dans le cadre du système ABH, cette limite est interprétée comme une intervention 
majoritairement centrée sur la vie A, laissant relativement inchangées les régulations 
intermédiaires de la vie B et l’orientation globale de la vie H. 

Modèles linéaires du changement 

Les approches conventionnelles reposent souvent sur des modèles linéaires du 
changement, impliquant une relation progressive et cumulative entre intervention et 
résultat.  

Or, certaines situations cliniques se caractérisent par des dynamiques non linéaires, 
où les tentatives répétées d’ajustement produisent peu ou pas d’effet. 
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Ces situations mettent en évidence la nécessité d’un cadre capable d’intégrer des 
processus de réorganisation globale plutôt que des corrections locales successives. 

Insuffisante prise en compte des mécanismes de compensation 

Les modèles thérapeutiques classiques peuvent sous-estimer le rôle des 
mécanismes de compensation.  

Les symptômes persistants sont alors abordés comme des dysfonctionnements à 
corriger, sans être reconnus comme des solutions fonctionnelles mises en place par 
le système. 

Cette méconnaissance peut conduire à des résistances apparentes, qui 
correspondent en réalité à la protection d’une cohérence minimale du 
fonctionnement. 

Limites de l’approche exclusivement intrapsychique 

Certaines approches privilégient une lecture intrapsychique des troubles, centrée sur 
l’individu isolé.  

Cette perspective peut négliger l’impact des dynamiques relationnelles étendues et 
des interactions non conscientes, qui participent pourtant à la stabilisation ou à la 
transformation des symptômes. 

Nécessité d’un cadre complémentaire 

Les limites identifiées ne visent pas à invalider les approches conventionnelles, mais 
à souligner la nécessité d’un cadre complémentaire capable de prendre en compte 
des dimensions non linéaires, multiniveaux et orientées vers la cohérence globale. 

C’est dans cet espace que le système ABH propose une lecture alternative, visant à 
éclairer les mécanismes à l’œuvre dans les troubles résistants, sans se substituer 
aux pratiques existantes. 

11.2. Rigidification des mécanismes compensatoires 

Dans le système ABH, les mécanismes compensatoires constituent des réponses 
fonctionnelles mises en place par la vie B afin de préserver la cohérence du 
fonctionnement face aux contraintes de la vie A.  

Toutefois, lorsque ces mécanismes perdent leur flexibilité, ils peuvent se rigidifier et 
devenir eux-mêmes sources de dysfonctionnement. 

Fonction initiale des mécanismes compensatoires 

À l’origine, les mécanismes compensatoires ont une fonction protectrice. Ils 
permettent d’absorber les tensions, de contenir l’angoisse et de maintenir une 
stabilité minimale du système.  
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Ces mécanismes se traduisent par des stratégies émotionnelles, comportementales 
ou cognitives, souvent efficaces à court terme. 

Dans le cadre ABH, leur mise en place est considérée comme une adaptation 
intelligente du système à un contexte donné. 

Processus de rigidification 

La rigidification survient lorsque les mécanismes compensatoires sont sollicités de 
manière répétée et prolongée, sans possibilité de réécriture fonctionnelle.  

Le système tend alors à privilégier ces réponses automatiques, même lorsque le 
contexte a évolué. 

Cette rigidification s’accompagne d’une diminution de la plasticité de la vie B et d’une 
augmentation de la charge énergétique et émotionnelle nécessaire au maintien de 
l’équilibre. 

Conséquences cliniques 

Sur le plan clinique, la rigidification des mécanismes compensatoires peut se 
manifester par la chronicisation des symptômes, l’élargissement des stratégies 
d’évitement ou l’apparition de manifestations psychosomatiques.  

Les tentatives d’intervention centrées sur la suppression du symptôme peuvent alors 
renforcer la rigidité du système. 

Dans le modèle ABH, ces situations sont interprétées comme des signes de 
saturation du niveau B, plutôt que comme des résistances volontaires du sujet. 

Articulation avec les autres niveaux 

La rigidification des mécanismes compensatoires affecte l’ensemble du système.  

Elle limite la capacité de la vie A à retrouver une visibilité fonctionnelle et entrave 
l’influence du niveau H sur l’orientation globale.  

Le système se referme alors sur des schémas répétitifs, réduisant les possibilités de 
transformation. 

Implications pour la compréhension des troubles résistants 

La prise en compte de la rigidification des mécanismes compensatoires permet de 
comprendre pourquoi certains troubles persistent malgré des interventions 
appropriées.  

Elle invite à déplacer le regard du symptôme vers les conditions de flexibilité et de 
cohérence du système. 
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Dans le cadre ABH, la restauration de la plasticité de la vie B apparaît comme un 
enjeu central pour dépasser les situations de résistance thérapeutique. 

 
11.3. Apports spécifiques du cadre ABH 

Le cadre ABH propose des apports spécifiques pour la compréhension des troubles 
résistants aux modèles thérapeutiques classiques, en offrant une lecture 
fonctionnelle et multiniveau du fonctionnement humain.  

Ces apports ne se substituent pas aux approches existantes, mais visent à en 
compléter la portée explicative. 

Lecture multiniveau du fonctionnement 

L’un des apports majeurs du cadre ABH réside dans la distinction opératoire entre 
les niveaux A, B et H.  

Cette lecture permet de situer les symptômes non comme des phénomènes isolés, 
mais comme des manifestations émergentes d’une dynamique globale impliquant 
plusieurs registres de fonctionnement. 

Elle offre ainsi un outil conceptuel pour comprendre pourquoi des interventions 
efficaces à un niveau donné peuvent rester sans effet durable lorsqu’elles ne 
mobilisent pas les autres niveaux du système. 

Requalification fonctionnelle du symptôme 

Le cadre ABH propose une relecture du symptôme comme solution fonctionnelle 
provisoire, issue des mécanismes compensatoires de la vie B.  

Cette requalification permet de dépasser une approche exclusivement correctrice ou 
suppressive du symptôme, souvent inefficace dans les troubles résistants. 

En reconnaissant la fonction protectrice initiale du symptôme, le cadre ABH ouvre la 
possibilité de transformations plus profondes, fondées sur la restauration de la 
cohérence plutôt que sur la lutte contre la manifestation symptomatique. 

Intégration des dynamiques non linéaires 

Le modèle ABH intègre explicitement des dynamiques non linéaires du changement, 
incluant des réorganisations discontinues et des effets de seuil.  

Cette perspective permet de comprendre les évolutions cliniques soudaines ou les 
périodes de stagnation prolongée, souvent difficiles à interpréter dans des modèles 
linéaires. 
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Prise en compte de l’orientation globale 

L’introduction des notions de signature informationnelle et de GPS quantique permet 
de penser l’orientation globale du fonctionnement humain, au-delà des ajustements 
locaux.  

Cette dimension d’orientation offre un cadre pour comprendre les choix, les 
bifurcations et les transformations identitaires observées dans certains parcours 
cliniques. 

Cadre descriptif non prescriptif 

Enfin, le cadre ABH se distingue par son caractère descriptif et non prescriptif. Il ne 
propose pas de protocoles thérapeutiques standardisés ni de normes de 
fonctionnement. Cette posture favorise son intégration comme outil de 
compréhension transversale, adaptable à différents contextes cliniques et 
théoriques. 

Ainsi, les apports spécifiques du cadre ABH résident dans sa capacité à éclairer des 
situations cliniques complexes et résistantes, en proposant une grille de lecture 
systémique, ouverte et respectueuse des limites épistémologiques. 

 

Chapitre 12 – Addictions, compulsions et scénarios de 
décharge 

12.1. Fonction régulatrice de la vie B 

Dans le système ABH, les addictions et les compulsions sont appréhendées comme 
des scénarios de décharge mis en place par la vie B afin de réguler des tensions 
internes devenues difficilement gérables par les mécanismes ordinaires de la vie A.  

Elles ne sont pas interprétées uniquement comme des comportements 
pathologiques, mais comme des réponses fonctionnelles à un déséquilibre du 
système. 

Vie B et régulation des tensions 

La vie B joue un rôle central de régulation émotionnelle et physiologique.  

Lorsque les exigences de la vie A excèdent les capacités adaptatives du système, la 
vie B met en place des stratégies permettant une décharge rapide de la tension 
accumulée.  

Ces stratégies s’appuient sur des mécanismes automatiques, souvent non 
conscients, orientés vers une réduction immédiate de l’inconfort. 
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Les addictions et les compulsions s’inscrivent dans cette logique de décharge, en 
mobilisant des circuits de gratification, d’apaisement ou de dissociation. 

Scénarios de décharge 

Les scénarios de décharge correspondent à des séquences comportementales ou 
mentales répétitives, activées dès qu’un seuil de tension est atteint.  

Leur efficacité repose sur leur capacité à produire un soulagement rapide, 
indépendamment de leurs conséquences à moyen ou long terme. 

Dans le cadre ABH, ces scénarios sont considérés comme des sous-logiciels de la 
vie B, initialement adaptatifs, mais susceptibles de se rigidifier et de devenir 
envahissants. 

Fonction protectrice et coût fonctionnel 

La fonction protectrice des scénarios de décharge réside dans leur capacité à éviter 
une désorganisation plus profonde du système, notamment une montée de 
l’angoisse ou un effondrement des mécanismes de régulation.  

Toutefois, leur répétition entraîne un coût fonctionnel croissant, tant sur le plan 
psychique que social ou somatique. 

Ce coût ne remet pas en cause leur fonction initiale, mais souligne les limites de leur 
efficacité à long terme. 

Implications pour la compréhension des addictions 

Cette lecture fonctionnelle permet de comprendre pourquoi les tentatives de 
suppression directe des comportements addictifs ou compulsifs se heurtent souvent 
à une résistance importante.  

Tant que la fonction régulatrice assurée par la vie B n’est pas prise en compte, le 
système tend à maintenir ou à remplacer les scénarios de décharge existants. 

Dans le cadre ABH, les addictions et les compulsions apparaissent ainsi comme des 
indicateurs d’un déséquilibre régulatoire, appelant une lecture globale du 
fonctionnement plutôt qu’une intervention centrée exclusivement sur le 
comportement. 

 

12.2. Désalignement entre signature et comportement 

Dans le système ABH, les addictions, compulsions et scénarios de décharge peuvent 
être compris comme l’expression d’un désalignement fonctionnel entre la signature 
informationnelle de l’individu et ses comportements observables.  
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Ce désalignement ne relève pas d’un défaut de volonté ou d’un trouble moral, mais 
d’une incompatibilité progressive entre l’orientation globale du système et les 
stratégies de régulation mises en œuvre. 

Origine du désalignement 

Le désalignement survient lorsque les exigences adaptatives de la vie A et les 
mécanismes compensatoires de la vie B s’éloignent durablement des orientations de 
cohérence portées par la signature.  

Les comportements de décharge assurent alors une régulation locale efficace, mais 
au prix d’une incohérence croissante avec la dynamique globale du système. 

Cette divergence s’installe souvent de manière progressive, à mesure que les 
mécanismes compensatoires se rigidifient et que les possibilités de réécriture se 
réduisent. 

Manifestations cliniques 

Sur le plan clinique, le désalignement entre signature et comportement se manifeste 
par un vécu de contradiction interne, une perte de sens ou un sentiment de 
déconnexion entre les actes et l’identité profonde.  

Le sujet peut reconnaître le caractère inadapté de certains comportements tout en se 
sentant incapable de les modifier durablement. 

Dans le cadre ABH, cette expérience est interprétée comme un indicateur de conflit 
entre les niveaux du système, plutôt que comme une simple difficulté de contrôle 
comportemental. 

Rôle des mécanismes de décharge 

Les scénarios de décharge maintiennent temporairement un équilibre fonctionnel en 
réduisant la tension immédiate.  

Toutefois, leur répétition accentue le désalignement en éloignant le comportement 
des orientations de la signature.  

Le soulagement obtenu renforce la dépendance au scénario, créant une boucle de 
rétroaction auto-entretenue. 

Désalignement et résistance au changement 

Le désalignement explique en partie la résistance observée dans les tentatives de 
modification comportementale.  

Tant que le comportement assure une fonction régulatrice indispensable, le système 
ABH tend à le maintenir, même au prix d’une incohérence ressentie. 
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Dans cette perspective, le changement durable suppose une restauration de 
l’alignement entre signature et comportement, plutôt qu’une suppression forcée des 
conduites de décharge. 

Enjeux théoriques 

La notion de désalignement entre signature et comportement offre un cadre 
conceptuel permettant de comprendre les addictions et compulsions comme des 
phénomènes de cohérence perturbée.  

Elle invite à déplacer l’analyse du comportement isolé vers la dynamique globale du 
système ABH, ouvrant ainsi des perspectives théoriques et cliniques plus 
intégratives. 

 
12.3. Implications cliniques 

Dans le cadre du système ABH, les addictions, compulsions et scénarios de 
décharge appellent une lecture clinique centrée sur la restauration de la cohérence 
globale plutôt que sur la suppression immédiate des comportements.  

Les implications cliniques qui en découlent concernent à la fois la posture du 
praticien, les objectifs du travail clinique et les modalités d’accompagnement. 

Déplacement de l’objectif thérapeutique 

L’approche ABH invite à déplacer l’objectif clinique d’une élimination du 
comportement problématique vers une compréhension de sa fonction régulatrice.  

Le comportement addictif ou compulsif est envisagé comme une solution 
fonctionnelle transitoire, permettant au système de maintenir un équilibre minimal 
face à un désalignement plus profond. 

Ce déplacement d’objectif permet de réduire les phénomènes de résistance et de 
culpabilisation, souvent associés aux tentatives de contrôle direct. 

Travail sur la régulation plutôt que sur le contrôle 

Les implications cliniques du cadre ABH conduisent à privilégier un travail sur les 
capacités de régulation de la vie B.  

Il s’agit de soutenir l’émergence de modes de décharge alternatifs, moins coûteux et 
plus compatibles avec la signature, plutôt que d’imposer une suppression brutale des 
scénarios existants. 

Cette orientation vise à restaurer une flexibilité fonctionnelle, condition préalable à 
toute transformation durable. 
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Prise en compte du désalignement 

La reconnaissance du désalignement entre signature et comportement constitue un 
élément central de l’accompagnement clinique.  

Elle permet d’aborder le vécu de contradiction interne sans le réduire à un déficit de 
motivation ou à un échec personnel. 

Le cadre ABH propose ainsi une lecture dépathologisante, orientée vers la 
compréhension des dynamiques de cohérence. 

Intégration progressive du changement 

Les transformations cliniques sont envisagées comme progressives et non linéaires. 
Les périodes de fluctuation, de réapparition du comportement ou d’instabilité sont 
interprétées comme des phases d’ajustement du système, plutôt que comme des 
rechutes au sens strict. 

Cette lecture favorise une intégration plus souple du changement et une réduction 
des attentes normatives. 

Limites et précautions 

Enfin, le cadre ABH souligne la nécessité de prudence dans l’accompagnement des 
conduites addictives et compulsives.  

Il ne se substitue pas aux prises en charge médicales ou spécialisées lorsque celles-
ci sont nécessaires.  

Les implications cliniques décrites s’inscrivent dans une démarche complémentaire, 
respectueuse des cadres professionnels existants. 
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PARTIE V – APPLICATIONS CLINIQUES ET PRATIQUES 

Chapitre 13 – Hypnose clinique et régulation des niveaux 
ABH 

13.1. Hypnose comme médiation inter-niveaux 

Dans le système ABH, l’hypnose est envisagée non comme une technique de 
suggestion ou un état altéré isolé, mais comme une modalité de médiation inter-
niveaux, facilitant la circulation de l’information entre les niveaux A, B et H du 
fonctionnement humain. 

 Cette conception s’inscrit dans une approche fonctionnelle et non normative de 
l’hypnose. 

Hypnose et suspension partielle de la vie A 

L’état hypnotique se caractérise par une diminution relative de l’activité dominante de 
la vie A, notamment des processus de contrôle conscient, de rationalisation et de 
temporalité linéaire.  

Cette suspension partielle n’implique pas une perte de conscience, mais une 
réorganisation du mode de traitement de l’information. 

Dans le cadre ABH, cette modulation de la vie A crée une fenêtre de perméabilité 
accrue entre les niveaux, rendant possibles des interactions habituellement limitées 
par les automatismes conscients. 

Activation régulée de la vie B 

L’hypnose mobilise activement les mécanismes de la vie B, en favorisant l’accès à 
des processus non symboliques, émotionnels et corporels.  

Les images, métaphores et sensations mobilisées en hypnose agissent comme des 
supports de régulation et de transformation, sans nécessiter une élaboration 
conceptuelle préalable. 

Cette activation contrôlée permet d’assouplir des mécanismes compensatoires 
rigidifiés et de faciliter des réécritures fonctionnelles. 

Accès indirect au niveau H 

L’une des spécificités de l’hypnose, dans le cadre ABH, réside dans sa capacité à 
favoriser un accès indirect au niveau H.  
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En réduisant l’emprise des schémas de la vie A et en mobilisant des modalités non 
symboliques, l’hypnose permet l’émergence d’orientations globales de cohérence, 
sans les traduire en contenus explicites. 

Cet accès indirect respecte la nature non linéaire et non locale du niveau H, en 
évitant toute tentative de contrôle ou d’interprétation forcée. 

Hypnose comme dispositif de transition 

L’hypnose peut ainsi être comprise comme un dispositif de transition, permettant de 
franchir les discontinuités entre niveaux et de soutenir des processus de 
transformation symptomatique.  

Elle facilite la mise en relation de registres habituellement dissociés, favorisant une 
réorganisation globale du fonctionnement. 

Précautions conceptuelles et cliniques 

Il convient de souligner que cette conception de l’hypnose ne suppose aucune 
causalité directe ni pouvoir spécifique attribué à l’état hypnotique.  

Elle s’inscrit dans une lecture descriptive et fonctionnelle, respectueuse des limites 
épistémologiques et des cadres cliniques existants. 

13.2. Lecture des réponses non conscientes 

Dans le système ABH, la lecture des réponses non conscientes constitue un élément 
central de l’accompagnement hypnotique.  

Elle ne vise pas à interpréter des contenus cachés, mais à observer et comprendre 
les manifestations fonctionnelles par lesquelles le système exprime ses 
dynamiques de cohérence ou d’incohérence. 

Nature des réponses non conscientes 

Les réponses non conscientes se manifestent sous des formes multiples : variations 
corporelles, modifications respiratoires, micro-mouvements, changements de tonus, 
altérations du rythme verbal ou émergence d’images et de sensations.  

Ces réponses ne sont pas considérées comme des messages symboliques codés, 
mais comme des indicateurs d’état du système. 

Dans le cadre ABH, ces manifestations traduisent l’activité de la vie B et, 
indirectement, l’influence du niveau H, sans passer par une élaboration consciente 
de la vie A. 
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Lecture fonctionnelle plutôt qu’interprétative 

La lecture des réponses non conscientes repose sur une approche fonctionnelle.  

Il ne s’agit pas d’attribuer un sens prédéfini à une réponse donnée, mais d’observer 
les variations de cohérence du système dans le contexte précis où elles 
apparaissent. 

Une réponse non consciente est ainsi évaluée en termes de : 

 fluidité ou rigidité du fonctionnement, 
 diminution ou augmentation de la tension, 
 stabilisation ou désorganisation transitoire. 

Cette lecture évite les interprétations symboliques figées, susceptibles de renforcer 
les mécanismes de la vie A au détriment de dynamique inter-niveau. 

Indicateurs de régulation et de réécriture 

Les réponses non conscientes constituent des indicateurs privilégiés des processus 
de régulation et de réécriture.  

Une modification progressive de ces réponses peut signaler un assouplissement des 
mécanismes compensatoires ou une réorganisation en cours du fonctionnement. 

Dans le cadre de l’hypnose, ces indicateurs permettent d’ajuster le dispositif sans 
imposer de direction explicite, en respectant le rythme propre du système. 

Articulation avec le GPS quantique 

La lecture des réponses non conscientes peut être mise en relation avec les 
indicateurs de cohérence et d’incohérence associés au GPS quantique.  

Les variations observées renseignent indirectement sur l’orientation globale du 
système, sans prétendre à une validation objective de cette orientation. 

Cette articulation renforce la cohérence interne du modèle ABH, en reliant les 
manifestations cliniques observables à des processus d’orientation non conscients. 

Précautions cliniques 

Enfin, le système ABH insiste sur la prudence dans la lecture des réponses non 
conscientes.  

Elles ne doivent pas être considérées comme des vérités absolues ni comme des 
injonctions à l’action. Leur valeur réside dans leur fonction de signalisation, non dans 
leur interprétation littérale. 
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13.3. Ajustements et accompagnement clinique 

Dans le cadre du système ABH, l’accompagnement clinique s’inscrit dans une 
logique d’ajustement continu, fondée sur l’observation des réponses non conscientes 
et sur le respect de la dynamique propre du système.  

L’objectif n’est pas d’imposer un changement, mais de créer des conditions 
favorables à une réorganisation de la cohérence globale. 

Ajustements du dispositif clinique 

Les ajustements cliniques concernent en premier lieu le dispositif 
d’accompagnement.  

Le rythme, la forme des interventions et le niveau de directivité sont modulés en 
fonction des réponses du système, telles qu’elles s’expriment à travers les 
indicateurs non conscients. 

Dans cette perspective, l’accompagnement est conçu comme un processus 
adaptatif, évoluant en fonction des états de régulation observés plutôt que selon un 
protocole prédéfini. 

Soutien de la flexibilité fonctionnelle 

L’un des objectifs centraux de l’accompagnement clinique selon ABH est de soutenir 
la flexibilité fonctionnelle, en particulier au niveau de la vie B.  

Les ajustements visent à assouplir les mécanismes compensatoires rigidifiés, sans 
les désactiver brutalement. 

Cette approche permet de limiter les réactions de défense et de préserver la stabilité 
du fonctionnement tout au long du processus. 

Intégration progressive des transformations 

Les transformations induites par le travail clinique sont intégrées de manière 
progressive dans la vie A.  

L’accompagnement tient compte des contraintes contextuelles, sociales et 
identitaires, afin que les changements de cohérence puissent se traduire en 
ajustements concrets et durables. 

Cette intégration progressive réduit le risque de désorganisation et favorise une 
appropriation subjective des évolutions observées. 

Posture du praticien 

Dans le cadre ABH, la posture du praticien est celle d’un facilitateur de processus 
plutôt que d’un prescripteur de solutions.  
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Il s’agit de maintenir un cadre sécurisant, d’observer finement les indicateurs de 
régulation et de respecter les limites du système à chaque étape. 

Cette posture implique une vigilance particulière quant aux phénomènes de 
suggestion, d’interprétation excessive ou de projection théorique. 

Limites et cadre éthique 

Enfin, l’accompagnement clinique selon ABH s’inscrit strictement dans les cadres 
éthiques et professionnels en vigueur.  

Les ajustements proposés ne se substituent pas aux prises en charge médicales ou 
psychothérapeutiques nécessaires, mais s’intègrent dans une démarche 
complémentaire et responsable. 
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Chapitre 14 – Processus de deuil dans le cadre ABH 

14.1. Désengagement progressif de la vie A 

Dans le système ABH, le processus de deuil est appréhendé comme une dynamique 
de réorganisation du fonctionnement global consécutive à la perte d’un lien 
significatif.  

Cette réorganisation implique notamment un désengagement progressif de la vie 
A, sans pour autant signifier une rupture immédiate ou totale avec les repères 
associés à la relation perdue. 

La vie A et l’inscription relationnelle 

La vie A est le niveau dans lequel la relation à l’autre est inscrite de manière concrète 
: interactions quotidiennes, rôles sociaux, habitudes partagées et repères temporels. 

 La perte d’un être significatif entraîne une désorganisation brutale de ces repères, 
exposant la vie A à une perte de visibilité et de prédictibilité. 

Dans le cadre ABH, cette désorganisation initiale est considérée comme une 
conséquence directe de la disparition des interactions locales et observables. 

Désengagement progressif et non rupture immédiate 

Le désengagement de la vie A ne s’effectue pas de manière instantanée.  

Il s’agit d’un processus progressif, au cours duquel les automatismes relationnels 
continuent d’être activés malgré l’absence de l’autre.  

Cette persistance traduit la continuité des mécanismes de la vie B et la lente 
adaptation du système aux nouvelles conditions. 

Ce décalage temporel explique la présence de phénomènes tels que la recherche 
involontaire de l’autre, les attentes implicites ou les réactions émotionnelles 
déclenchées par des situations familières. 

Fonction régulatrice de la persistance 

La persistance temporaire de l’engagement de la vie A joue une fonction régulatrice. 

 Elle permet au système de maintenir une cohérence minimale face à la rupture 
relationnelle, en évitant une désorganisation brutale.  

Le désengagement progressif constitue ainsi un mécanisme adaptatif, et non un 
obstacle au processus de deuil. 
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Limites et risques de fixation 

Toutefois, lorsque le désengagement de la vie A est entravé ou excessivement 
ralenti, le système peut se rigidifier autour de repères devenus inadaptés.  

Cette fixation peut se traduire par une chronicisation de certaines manifestations du 
deuil, telles qu’une dépendance aux routines antérieures ou une incapacité à 
réinvestir de nouveaux cadres relationnels. 

Dans le modèle ABH, ces situations sont interprétées comme un déséquilibre entre 
les niveaux, appelant une réorganisation plus globale du fonctionnement. 

Articulation avec les autres niveaux 

Le désengagement progressif de la vie A s’articule étroitement avec les régulations 
de la vie B et les dynamiques de la vie H.  

La manière dont ce désengagement s’effectue conditionne les possibilités de 
transformation et de réorientation ultérieures du système. 

Ainsi, dans le cadre ABH, le désengagement progressif de la vie A constitue une 
étape structurante du processus de deuil, permettant au système de préserver sa 
cohérence tout en s’adaptant à une réalité relationnelle profondément modifiée. 

 

14.2. Transformation des attaches informationnelles 

Dans le cadre du système ABH, le processus de deuil ne se limite pas à un 
désengagement comportemental ou émotionnel de la vie A.  

Il implique également une transformation des attaches informationnelles qui 
liaient la signature de l’individu à celle de la personne perdue.  

Ces attaches constituent des structures fonctionnelles profondes, dont l’évolution 
conditionne la résolution ou la chronicisation du deuil. 

Nature des attaches informationnelles 

Les attaches informationnelles correspondent aux régularités relationnelles inscrites 
dans le fonctionnement global du système.  

Elles ne se réduisent ni à des souvenirs explicites ni à des représentations 
conscientes, mais concernent des configurations de cohérence partagée, intégrées à 
la signature au fil de la relation. 

Dans le modèle ABH, ces attaches sont considérées comme des formes de 
résonance stabilisée entre signatures, mobilisant les niveaux B et H bien au-delà des 
interactions observables de la vie A. 
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Persistance après la perte 

À la suite de la perte, les attaches informationnelles ne disparaissent pas 
immédiatement.  

Elles continuent d’exercer une influence sur le fonctionnement, se manifestant par 
des impressions de présence, des dialogues internes ou des ajustements 
émotionnels persistants. 

Cette persistance n’est pas interprétée comme une pathologie, mais comme une 
conséquence normale de la continuité informationnelle du système.  

Elle participe à la stabilité transitoire du fonctionnement pendant la phase initiale du 
deuil. 

Processus de transformation 

La transformation des attaches informationnelles correspond à une réorganisation 
progressive de ces configurations de résonance.  

Il ne s’agit pas d’une suppression des attaches, mais d’une modification de leur 
mode d’inscription dans le système. 

Dans le cadre ABH, cette transformation implique : 

 une diminution de la dépendance aux interactions locales disparues ; 
 une intégration des attaches dans une cohérence plus large, médiatisée par la 

vie H ; 
 une redistribution de l’énergie régulatrice vers d’autres dimensions du 

fonctionnement. 

Risques de fixation et déséquilibres 

Lorsque la transformation des attaches informationnelles est entravée, le système 
peut rester partiellement ancré dans des configurations devenues incompatibles avec 
la réalité de la vie A. 

 Cette fixation peut se traduire par une intensification de l’angoisse, des symptômes 
dépressifs ou une difficulté à investir de nouvelles relations. 

Dans le modèle ABH, ces situations sont comprises comme des blocages de 
circulation informationnelle entre les niveaux, plutôt que comme des défaillances 
individuelles. 
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Fonction adaptative de la transformation 

La transformation des attaches informationnelles permet au système de préserver la 
continuité de la signature tout en s’adaptant à la perte.  

Elle ouvre la possibilité d’une relation internalisée, non plus fondée sur la présence 
concrète, mais sur une cohérence intégrée au fonctionnement global. 

Ainsi, dans le cadre ABH, la transformation des attaches informationnelles constitue 
un processus central du deuil, conditionnant l’accès à une forme de stabilité 
renouvelée et à une réorientation possible des trajectoires de vie. 

14.3. Effets sur la signature du sujet vivant 

Dans le cadre du système ABH, le processus de deuil n’affecte pas uniquement les 
modalités relationnelles ou les attaches informationnelles, mais entraîne également 
des modifications durables de la signature du sujet vivant.  

La perte d’un lien significatif constitue un événement de haute intensité 
informationnelle, susceptible de transformer l’organisation globale du 
fonctionnement. 

Intégration de la perte dans la signature 

La signature du sujet vivant intègre progressivement l’expérience de la perte comme 
une donnée structurante de son fonctionnement.  

Cette intégration ne correspond pas à une simple inscription mnésique, mais à une 
réorganisation des régularités informationnelles qui composent la signature. 

Dans le modèle ABH, la relation vécue continue d’exister sous une forme 
transformée à l’intérieur de la signature, modifiant les critères implicites de cohérence 
et d’orientation du système. 

Modifications de la cohérence interne 

La disparition de l’autre entraîne une altération initiale de la cohérence globale, liée à 
la rupture des régulations partagées.  

Au cours du processus de deuil, la signature du sujet vivant se reconfigure afin de 
restaurer une cohérence interne compatible avec l’absence dans la vie A. 

Cette reconfiguration peut s’accompagner de changements dans les priorités, les 
valeurs implicites, les trajectoires de décision et les modes de relation.  

Ces changements ne relèvent pas d’un remplacement de la signature, mais d’une 
transformation interne de ses paramètres. 
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Effets sur l’orientation du système 

Les effets du deuil sur la signature influencent directement les mécanismes 
d’orientation, notamment ceux décrits par le GPS quantique.  

Les trajectoires jugées cohérentes avant la perte peuvent perdre leur pertinence, 
tandis que de nouvelles orientations deviennent progressivement accessibles. 

Cette évolution explique certaines bifurcations de vie observées après un deuil 
significatif, sans qu’elles puissent être attribuées à une causalité consciente ou à une 
décision rationnelle isolée. 

Continuité identitaire et transformation 

Malgré les transformations induites par le deuil, la signature conserve une continuité 
suffisante pour maintenir l’identité subjective du sujet vivant.  

Le modèle ABH souligne que cette continuité n’exclut pas la transformation, mais en 
constitue la condition. 

Ainsi, le deuil est envisagé comme un processus dans lequel la signature se 
complexifie et s’enrichit, intégrant la relation perdue sous une forme compatible avec 
la poursuite du fonctionnement et de l’évolution du sujet. 

Implications cliniques 

Sur le plan clinique, la reconnaissance des effets du deuil sur la signature du sujet 
vivant permet de comprendre certaines transformations identitaires profondes sans 
les pathologiser.  

Elle invite à accompagner le processus de deuil comme une réorganisation de la 
cohérence, plutôt que comme un simple retour à l’état antérieur. 
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Chapitre 15 – Prise de décision et orientation 
existentielle 

15.1. Décision consciente et décision cohérente 

Dans le système ABH, la prise de décision est envisagée comme un processus 
multiniveau, dans lequel la décision consciente ne constitue qu’une modalité 
particulière.  

La distinction entre décision consciente et décision cohérente permet de clarifier 
certaines divergences fréquemment observées entre choix rationnellement justifiés et 
orientations vécues comme justes sur le plan subjectif. 

Décision consciente : un processus de la vie A 

La décision consciente s’inscrit principalement dans la vie A.  

Elle repose sur un traitement séquentiel de l’information, mobilisant le raisonnement 
logique, l’analyse des conséquences et la comparaison explicite des options 
disponibles.  

Ce type de décision est adapté aux situations structurées, où les variables sont 
identifiables et les résultats prévisibles. 

La décision consciente est étroitement liée à la temporalité linéaire et à la causalité 
locale.  

Elle permet une justification rationnelle du choix effectué et répond aux exigences de 
responsabilité individuelle et sociale. 

Limites de la décision consciente 

Dans des situations complexes, ambiguës ou chargées affectivement, la décision 
consciente peut se révéler insuffisante.  

L’analyse rationnelle peut conduire à des choix formellement cohérents mais vécus 
comme inadéquats ou générateurs de tension interne. 

Dans le cadre ABH, ces situations sont interprétées comme des décisions prises en 
adéquation avec les contraintes de la vie A, mais en décalage avec la cohérence 
globale de la signature. 

Décision cohérente : une orientation globale 

La décision cohérente ne se définit pas par le mode de raisonnement utilisé, mais 
par son alignement avec la signature et avec les dynamiques du niveau H.  

Elle correspond à une orientation du système vers une trajectoire compatible avec sa 
cohérence globale, indépendamment de sa justification consciente immédiate. 
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La décision cohérente se manifeste souvent par des indicateurs non symboliques : 
sentiment de justesse, diminution de la tension interne ou impression de fluidité, 
plutôt que par une certitude rationnelle. 

Articulation entre les deux modalités 

La décision consciente et la décision cohérente ne s’opposent pas nécessairement. 
Dans les configurations les plus stables, la décision consciente peut venir formaliser 
une orientation déjà cohérente.  

À l’inverse, un écart persistant entre ces deux modalités peut signaler un 
désalignement fonctionnel du système. 

Le modèle ABH propose ainsi une lecture intégrative de la prise de décision, dans 
laquelle la rationalité consciente est reconnue comme une composante essentielle, 
mais non exclusive, de l’orientation existentielle. 

15.2. Indicateurs subjectifs de justesse 

Dans le système ABH, la décision cohérente ne se manifeste pas par des critères 
objectifs immédiatement vérifiables, mais par des indicateurs subjectifs de 
justesse, perceptibles par le sujet à travers son expérience interne.  

Ces indicateurs ne constituent ni des preuves ni des garanties de validité, mais des 
signaux fonctionnels informant sur le degré d’alignement entre une orientation 
donnée et la signature informationnelle. 

Nature des indicateurs subjectifs 

Les indicateurs subjectifs de justesse prennent la forme de variations d’état global 
plutôt que de contenus explicites.  

Ils se manifestent par des sensations de fluidité, de clarté ou de stabilité interne, 
parfois associées à une diminution du conflit décisionnel ou de la charge mentale. 

Ces indicateurs ne relèvent pas d’une émotion isolée ni d’un jugement rationnel, 
mais d’une évaluation implicite de cohérence, mobilisant simultanément les niveaux 
A, B et H. 

Justesse et absence de confort immédiat 

Un point central du cadre ABH consiste à distinguer la justesse de la recherche de 
confort ou de plaisir immédiat.  

Une décision cohérente peut s’accompagner d’efforts, d’inquiétude ou de 
renoncements, tout en produisant un sentiment de solidité ou de continuité interne. 

Ainsi, la justesse ne se définit pas par l’absence de difficulté, mais par la 
compatibilité fonctionnelle de la décision avec l’organisation globale du système. 
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Temporalité des indicateurs 

Les indicateurs subjectifs de justesse ne sont pas nécessairement instantanés.  

Ils peuvent apparaître de manière différée, se stabiliser progressivement ou fluctuer 
au cours du temps.  

Cette temporalité non linéaire reflète l’intégration progressive de la décision dans les 
différents niveaux du fonctionnement. 

Le système ABH souligne l’importance de considérer ces indicateurs dans la durée, 
plutôt que de les interpréter sur la base d’une impression ponctuelle. 

Risques de confusion interprétative 

Les indicateurs subjectifs de justesse peuvent être confondus avec des mécanismes 
de compensation, des attentes idéalisées ou des rationalisations a posteriori.  

Le cadre ABH insiste donc sur la nécessité de prudence dans leur interprétation. 

Ils ne doivent pas être utilisés comme des critères normatifs ou prescriptifs, mais 
comme des repères internes à confronter aux contraintes de la vie A et aux 
régulations de la vie B. 

Fonction orientante des indicateurs 

Malgré leurs limites, les indicateurs subjectifs de justesse jouent une fonction 
orientante essentielle.  

Ils permettent au système de moduler ses trajectoires, d’ajuster ses choix et de 
détecter des incohérences émergentes avant qu’elles ne se traduisent par des 
symptômes ou des impasses adaptatives. 

Dans le cadre ABH, ces indicateurs constituent ainsi des signaux faibles mais 
structurants de l’orientation existentielle, participant à la dynamique globale de la 
prise de décision. 

 
15.3. Limites et risques interprétatifs 

Si les indicateurs subjectifs de justesse constituent des repères fonctionnels 
importants dans le cadre du système ABH, leur utilisation comporte des limites et des 
risques interprétatifs qu’il convient d’expliciter afin de préserver la rigueur 
conceptuelle et clinique du modèle. 

Ambiguïté des ressentis subjectifs 

Les indicateurs subjectifs de justesse reposent sur des vécus internes qui peuvent 
être ambigus, fluctuants ou contradictoires.  
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Une sensation de fluidité ou de clarté peut résulter de facteurs multiples, tels que la 
réduction temporaire de l’anxiété, l’anticipation d’un bénéfice secondaire ou la 
conformité à une attente préexistante. 

Dans le système ABH, il est donc essentiel de ne pas assimiler automatiquement un 
ressenti positif à un alignement réel avec la signature. 

Confusion avec les mécanismes compensatoires 

Un risque majeur consiste à confondre les indicateurs de justesse avec des 
mécanismes de compensation de la vie B.  

Certains choix peuvent procurer un soulagement immédiat de la tension tout en 
renforçant un désalignement plus profond entre la signature et le comportement. 

Cette confusion est particulièrement fréquente dans les situations de stress, de 
fatigue ou de vulnérabilité émotionnelle, où les mécanismes compensatoires 
dominent le fonctionnement. 

Rationalisation a posteriori 

Les décisions peuvent être justifiées a posteriori par une narration cohérente, 
donnant l’illusion d’une justesse initiale.  

Cette rationalisation relève de la vie A et peut masquer l’absence d’indicateurs de 
cohérence au moment du choix. 

Le cadre ABH invite à distinguer la construction narrative de la décision de 
l’expérience fonctionnelle qui l’a précédée. 

Risque de normativité implicite 

L’invocation répétée de la « décision cohérente » ou de la « justesse » peut 
introduire une normativité implicite, où certaines orientations seraient perçues 
comme supérieures ou plus authentiques que d’autres.  

Le système ABH rejette cette hiérarchisation et rappelle que la cohérence est 
contextuelle, dynamique et non prescriptive. 

Aucune décision ne peut être considérée comme universellement juste en dehors de 
la configuration singulière du système à un moment donné. 

Limites épistémologiques 

Sur le plan épistémologique, les indicateurs subjectifs de justesse ne peuvent être 
objectivés ni validés de manière indépendante.  

Leur valeur réside dans leur fonction orientante interne, et non dans leur capacité à 
prédire ou à garantir des résultats. 
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Le modèle ABH reconnaît explicitement cette limite et situe ces indicateurs dans un 
registre descriptif et heuristique. 

Nécessité d’une lecture intégrative 

Enfin, l’interprétation des indicateurs de justesse nécessite une lecture intégrative, 
prenant en compte les contraintes de la vie A, les régulations de la vie B et les 
orientations de la vie H.  

Isolés de ce cadre global, ces indicateurs perdent leur pertinence et peuvent 
conduire à des erreurs d’interprétation. 

Ainsi, la reconnaissance explicite des limites et des risques interprétatifs constitue 
une condition essentielle à l’usage rigoureux des indicateurs subjectifs de justesse 
dans le cadre du système ABH. 
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PARTIE VI – 

DISCUSSION ET PERSPECTIVES 

_____________________________________________ 

 

Chapitre 16 – Synthèse générale, portée et perspectives du 
système ABH 

16.1. Synthèse du fonctionnement humain selon le système 
ABH 

Le système ABH propose une modélisation intégrative du fonctionnement humain 
fondée sur l’articulation dynamique de trois niveaux distincts et interdépendants : 

 la vie A,  

la vie B  

et la vie H.  

Cette structuration vise à dépasser les approches fragmentaires du psychisme en 
offrant un cadre descriptif capable d’englober les dimensions conscientes, non 
conscientes et orientantes de l’expérience humaine. 

Architecture générale du système 

La vie A constitue le niveau opératoire du fonctionnement.  

Elle est caractérisée par un traitement de l’information majoritairement linéaire, 
séquentiel et local, orienté vers l’adaptation, la survie et l’inscription sociale.  

Ce niveau assure la stabilité des repères, la continuité narrative et la responsabilité 
individuelle, mais demeure limité dans sa capacité à gérer la complexité, l’incertitude 
prolongée et les conflits internes profonds. 

La vie B occupe une position intermédiaire et régulatrice.  

Elle regroupe l’ensemble des mécanismes compensatoires, émotionnels et 
comportementaux permettant d’absorber les tensions générées par la vie A.  
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La vie B assure une fonction de tampon et de redistribution, indispensable au 
maintien de la cohérence fonctionnelle.  

Toutefois, lorsque ses mécanismes se rigidifient, elle peut devenir le siège de 
symptômes persistants, de conduites de décharge ou de scénarios répétitifs. 

La vie H représente le niveau d’orientation globale du système.  

Elle n’est pas assimilable à une instance psychique ni à un contenu conscient, mais 
à un champ informationnel non linéaire dans lequel s’inscrit la dynamique de 
cohérence de la signature individuelle.  

La vie H ne fournit pas de réponses explicites ; elle oriente le système par des 
indicateurs de compatibilité, de justesse ou d’incohérence, perceptibles indirectement 
à travers les niveaux A et B. 

Fonction de la signature et orientation du système 

Au cœur du système ABH se trouve la notion de signature informationnelle, définie 
comme l’organisation singulière des régularités fonctionnelles propres à chaque 
individu.  

La signature assure la continuité identitaire tout en restant dynamique et évolutive.  

Elle constitue le référent implicite de cohérence à partir duquel s’opèrent les 
mécanismes d’orientation. 

Le GPS quantique, concept opératoire du modèle, décrit le mécanisme non 
conscient par lequel le système s’oriente vers des trajectoires compatibles avec la 
signature.  

Il ne fonctionne ni par raisonnement ni par symbolisation, mais par des indicateurs 
subjectifs de cohérence et d’incohérence, qui modulent les décisions, les bifurcations 
et les transformations de trajectoire. 

Symptômes, crises et transformations 

Dans cette perspective, les symptômes, les états anxieux, les addictions, les 
impasses décisionnelles ou les processus de deuil ne sont pas interprétés comme 
des dysfonctionnements isolés, mais comme des manifestations émergentes du 
dynamique inter-niveau.  

Ils signalent des déséquilibres de cohérence ou des rigidifications régulatoires, et 
constituent souvent des solutions fonctionnelles provisoires mises en place par la vie 
B. 

Les transformations durables du fonctionnement humain sont comprises comme des 
réorganisations globales, impliquant une circulation renouvelée de l’information entre 
les niveaux A, B et H.  
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Ces transformations peuvent être progressives ou discontinues, et s’accompagnent 
fréquemment de ruptures de pattern, de modifications identitaires ou de bifurcations 
existentielles. 

Apport intégratif du modèle ABH 

La synthèse proposée par le système ABH permet ainsi de relier des phénomènes 
traditionnellement étudiés de manière séparée — cognition, émotion, comportement, 
décision, relation, deuil — au sein d’un même cadre fonctionnel.  

Elle met en évidence que le fonctionnement humain ne peut être compris ni 
exclusivement à partir du conscient, ni uniquement par des mécanismes locaux ou 
causaux. 

Le modèle ABH n’énonce pas de normes de fonctionnement ni de trajectoires 
idéales.  

Il propose une lecture non normative, centrée sur la cohérence singulière de chaque 
système, et sur la capacité du fonctionnement humain à s’adapter, se réorganiser et 
évoluer dans des contextes de complexité croissante. 

Position synthétique 

En définitive, le système ABH décrit l’être humain comme un système dynamique 
orienté par la recherche de cohérence plutôt que par la simple réduction des 
tensions ou la maximisation du confort.  

Cette cohérence, toujours contextuelle et évolutive, constitue le fil conducteur de 
l’expérience humaine, depuis les régulations quotidiennes jusqu’aux transformations 
existentielles majeures. 

Cette synthèse pose les bases d’une compréhension globale du fonctionnement 
humain, ouvrant la voie aux développements critiques, cliniques et théoriques qui 
constituent l’objet des sections suivantes et de la conclusion générale. 

16.2. Limites conceptuelles et empiriques 

Comme tout cadre théorique intégratif, le système ABH présente des limites qu’il 
convient d’expliciter afin d’en circonscrire la portée, d’en prévenir les usages abusifs 
et d’en maintenir la cohérence épistémologique.  

Ces limites sont à la fois conceptuelles, méthodologiques et empiriques. 

Limites conceptuelles 

La première limite conceptuelle du système ABH réside dans son statut descriptif 
et heuristique.  

Les notions centrales du modèle — niveaux A, B et H, signature informationnelle, 
GPS quantique, cohérence globale — ne désignent pas des entités ontologiques ni 
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des structures localisables, mais des constructions conceptuelles destinées à 
organiser l’observation et l’interprétation du fonctionnement humain. 

En particulier, les références à la non-localité, au champ informationnel ou au 
quantique ne constituent pas des transpositions directes des modèles de la physique 
contemporaine.  

Elles sont utilisées comme analogies structurantes et non comme hypothèses 
physiquement fondées.  

Toute lecture littérale ou substantialiste de ces concepts constituerait un contresens 
épistémologique. 

Par ailleurs, la notion de cohérence, centrale dans le modèle ABH, reste 
contextuelle et relative.  

Elle ne renvoie pas à un état optimal universel ni à un critère normatif du 
fonctionnement humain.  

Cette absence de normativité, si elle constitue une force du modèle, limite également 
sa capacité à fournir des critères standards d’évaluation. 

Limites méthodologiques 

Sur le plan méthodologique, le système ABH ne propose pas de protocoles 
expérimentaux standardisés permettant une validation directe de ses concepts.  

Les niveaux A, B et H ne sont pas directement mesurables, et les indicateurs de 
cohérence ou d’incohérence reposent largement sur des données subjectives, 
cliniques et phénoménologiques. 

Cette caractéristique limite l’inscription du modèle dans les cadres classiques de la 
validation empirique quantitative.  

Le système ABH s’inscrit davantage dans une logique de cohérence interne, de 
pertinence clinique et de capacité explicative transversale que dans une logique de 
preuve expérimentale directe. 

De plus, la nature globale et systémique du modèle rend difficile l’isolement de 
variables indépendantes, condition souvent requise dans les approches 
expérimentales traditionnelles. 

Limites empiriques 

Sur le plan empirique, les observations mobilisées pour étayer le système ABH 
proviennent principalement de l’expérience clinique, de l’analyse de situations 
complexes et de la convergence de récits subjectifs.  

Si ces données sont riches et pertinentes pour la compréhension du fonctionnement 
humain, elles ne permettent pas de généralisation statistique au sens strict. 
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Le modèle ne prétend donc pas à une validité universelle démontrée, mais à une 
validité pragmatique et interprétative, dépendante des contextes dans lesquels il 
est mobilisé. 

Par ailleurs, certains phénomènes décrits par le modèle — notamment ceux relevant 
de l’orientation non consciente ou des interactions informationnelles étendues — ne 
disposent pas à ce jour de corrélats empiriques clairement établis, ce qui impose une 
prudence constante dans leur utilisation. 

Risques d’usage et précautions 

L’un des risques majeurs associés au système ABH réside dans la surinterprétation 
de ses concepts, en particulier dans des contextes cliniques ou existentiels 
sensibles.  

L’invocation de la signature, du GPS quantique ou de la cohérence globale ne doit 
jamais se substituer à l’analyse critique, à la responsabilité individuelle ou aux cadres 
thérapeutiques validés. 

Le modèle ABH ne constitue ni une théorie explicative totale, ni une méthode 
thérapeutique autonome.  

Il doit être compris comme un cadre de lecture complémentaire, destiné à éclairer 
certaines dynamiques complexes, et non à fournir des réponses définitives ou des 
prescriptions. 

Position épistémologique assumée 

En explicitant ses limites conceptuelles et empiriques, le système ABH adopte une 
posture épistémologique volontairement prudente.  

Il se situe à l’interface entre modélisation théorique, observation clinique et réflexion 
transdisciplinaire, en acceptant l’incomplétude inhérente à toute tentative de 
compréhension globale du fonctionnement humain. 

Cette reconnaissance des limites ne constitue pas une faiblesse du modèle, mais 
une condition de sa légitimité scientifique et de son ouverture à la critique, à 
l’évolution et à l’enrichissement futurs. 

16.3. Conditions de validité du modèle 

La validité du système ABH ne peut être appréciée selon les critères classiques 
d’une théorie explicative ou prédictive au sens strict.  

Elle repose sur un ensemble de conditions de cohérence, d’usage et de 
positionnement épistémologique, qui définissent le cadre dans lequel le modèle 
peut être considéré comme pertinent et opératoire. 
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Validité interne et cohérence conceptuelle 

La première condition de validité du modèle ABH réside dans sa cohérence interne.  

Les notions de vie A, vie B et vie H, de signature informationnelle, de mécanismes de 
compensation, de réécriture et d’orientation doivent être mobilisées de manière 
rigoureuse et non contradictoire. 

La validité du modèle suppose le respect de la distinction entre les niveaux, sans 
confusion ni réduction de l’un à l’autre.  

Toute utilisation du cadre ABH qui effacerait les discontinuités fonctionnelles entre A, 
B et H compromettrait sa pertinence descriptive. 

Respect du statut descriptif du modèle 

Le système ABH est valide dans la mesure où il est utilisé comme un modèle 
descriptif et heuristique, et non comme une théorie causale ou une ontologie du 
psychisme.  

Les concepts qu’il mobilise n’ont pas vocation à expliquer mécaniquement les 
phénomènes observés, mais à en proposer une lecture structurée et intelligible. 

La validité du modèle est donc conditionnée par le maintien d’une distinction claire 
entre description fonctionnelle, interprétation clinique et explication scientifique. 

Validité contextuelle et pragmatique 

La pertinence du système ABH dépend étroitement du contexte dans lequel il est 
mobilisé. 

 Le modèle est principalement destiné à l’analyse de situations complexes, 
résistantes aux lectures linéaires ou strictement symptomatiques.  

Son usage est moins pertinent pour des problématiques simples ou clairement 
circonscrites par des cadres explicatifs existants. 

La validité du modèle est ainsi de nature pragmatique : elle se mesure à sa capacité 
à éclairer une situation donnée, à ouvrir des pistes de compréhension ou à faciliter 
une réorganisation du regard clinique ou théorique. 

Conditions cliniques d’utilisation 

Dans les contextes cliniques, la validité du modèle ABH est conditionnée par une 
posture éthique et non normative.  

Le modèle ne doit ni imposer une trajectoire de changement, ni se substituer aux 
cadres thérapeutiques validés, ni être utilisé comme une autorité explicative. 
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Il est valide dans la mesure où il soutient une lecture respectueuse de la singularité 
du sujet, de ses régulations propres et de ses limites, sans projeter sur lui des 
interprétations dogmatiques. 

Articulation avec d’autres cadres théoriques 

Le système ABH trouve également sa validité dans sa capacité à dialoguer avec 
d’autres modèles sans prétendre les invalider ou les absorber.  

Il peut être articulé avec des approches neurobiologiques, cognitives, 
psychodynamiques ou systémiques, à condition de respecter les différences de 
niveau et de registre explicatif. 

Cette ouverture constitue une condition essentielle de sa fécondité théorique et de sa 
légitimité scientifique. 

Limites assumées comme condition de validité 

Enfin, la reconnaissance explicite des limites du modèle constitue paradoxalement 
une condition centrale de sa validité.  

Le système ABH n’est valide que s’il reste ouvert à la critique, à la révision et à 
l’enrichissement, et s’il renonce à toute prétention totalisante. 

En ce sens, la validité du modèle ABH ne repose pas sur une démonstration 
définitive, mais sur une posture épistémologique assumée, fondée sur la prudence 
conceptuelle, la cohérence interne et l’utilité descriptive. 

NOTE DE L’AUTEUR : La phrase qui résume le mieux la lecture ABH est :  

« TOUT SE PASSE COMME SI LE SYSTEME ETAIT ORGANISE COMME CELA » 

 

Chapitre 17 – Ouvertures interdisciplinaires 

17.1. Comparaisons avec l’intelligence artificielle 

La comparaison entre le système ABH et certains modèles issus de l’intelligence 
artificielle (IA) ne vise ni une assimilation ni une équivalence fonctionnelle.  

Elle constitue un outil heuristique permettant de mettre en évidence, par contraste, 
les spécificités du fonctionnement humain tel qu’il est décrit par le modèle ABH. 

Traitement de l’information et niveaux de fonctionnement 

Les systèmes d’intelligence artificielle contemporains reposent majoritairement sur 
des architectures de traitement distribuées, capables d’optimiser des fonctions à 
partir de données d’entrée et de règles d’apprentissage explicites ou implicites.  
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Ces systèmes opèrent selon des logiques statistiques, corrélationnelles et 
computationnelles, sans expérience subjective ni cohérence vécue. 

Dans le cadre ABH, la vie A peut-être rapprochée, de manière limitée, de certains 
processus de traitement séquentiel et décisionnel observés en IA.  

Toutefois, cette analogie s’arrête rapidement : le fonctionnement humain intègre des 
régulations intermédiaires (vie B) et une orientation globale (vie H) qui ne trouvent 
pas d’équivalent direct dans les architectures artificielles actuelles. 

Absence de signature et de cohérence vécue en IA 

Un point de divergence fondamental concerne la notion de signature 
informationnelle.  

Dans le système ABH, la signature assure la continuité et l’unicité du 
fonctionnement, en orientant les trajectoires de manière cohérente pour le sujet.  

Les systèmes d’IA, en revanche, ne disposent pas d’une signature au sens 
fonctionnel : leurs paramètres peuvent être optimisés ou modifiés, mais ils ne 
possèdent ni cohérence vécue ni référent interne de justesse. 

Ainsi, les décisions produites par une IA sont évaluées selon des critères externes de 
performance, tandis que les décisions humaines impliquent des indicateurs subjectifs 
de cohérence, irréductibles à une métrique algorithmique. 

Apprentissage, adaptation et plasticité 

L’apprentissage en IA repose sur des mécanismes de mise à jour paramétrique à 
partir de données.  

Bien que puissants, ces mécanismes restent confinés à des espaces de 
représentation définis.  

Dans le modèle ABH, l’adaptation humaine implique des processus de réécriture 
fonctionnelle, pouvant modifier les règles mêmes du fonctionnement, notamment à 
travers des transformations de la vie B et des réorientations globales via la vie H. 

Cette capacité de transformation structurelle distingue radicalement le 
fonctionnement humain de l’apprentissage artificiel, qui demeure dépendant 
d’objectifs et de cadres préalablement définis. 

Décision et orientation existentielle 

La prise de décision en IA est finalisée par des objectifs explicites, optimisés selon 
des fonctions de coût.  

À l’inverse, la décision humaine, telle que décrite par le système ABH, ne se réduit 
pas à une optimisation locale.  
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Elle implique une orientation existentielle, liée à la cohérence globale de la signature 
et aux dynamiques non conscientes du système. 

Cette différence souligne l’impossibilité actuelle de transposer la notion de décision 
cohérente à des systèmes artificiels, en l’absence d’une expérience intégrée et d’un 
référent interne de sens. 

Limites de l’analogie 

Il convient enfin de souligner les limites de toute analogie entre intelligence artificielle 
et fonctionnement humain.  

Les rapprochements proposés dans cette section ont une valeur illustrative et 
comparative, mais ne doivent pas conduire à une anthropomorphisation de l’IA ni à 
une réduction du fonctionnement humain à des processus computationnels. 

Le système ABH se situe ainsi dans une position critique vis-à-vis des modèles 
réductionnistes, tout en reconnaissant l’intérêt des avancées de l’IA pour éclairer, par 
contraste, la singularité du fonctionnement humain. 

17.2. Enjeux philosophiques et anthropologiques 

Le système ABH engage des enjeux philosophiques et anthropologiques majeurs, en 
proposant une conception du fonctionnement humain qui ne se réduit ni à une 
mécanique cognitive, ni à une construction purement sociale ou narrative.  

En ce sens, il interroge directement les fondements contemporains de la 
compréhension de l’humain. 

Dépassement du réductionnisme 

L’un des enjeux philosophiques centraux du modèle ABH réside dans son refus du 
réductionnisme. 

 En distinguant les niveaux A, B et H, le modèle affirme que le fonctionnement 
humain ne peut être entièrement expliqué par un seul registre — qu’il soit biologique, 
cognitif, comportemental ou computationnel. 

Cette position s’inscrit dans une tradition systémique et émergentiste, selon laquelle 
les propriétés globales d’un système ne sont pas réductibles à la somme de ses 
composants.  

Le système ABH propose ainsi une alternative aux approches qui assimilent l’humain 
à un processeur d’information ou à une machine adaptative optimisée. 

Redéfinition de la subjectivité 

Sur le plan anthropologique, le modèle ABH conduit à une redéfinition de la 
subjectivité.  
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Celle-ci n’est plus envisagée uniquement comme une conscience réflexive ou une 
identité narrative, mais comme une dynamique de cohérence portée par la 
signature informationnelle. 

La subjectivité devient alors un processus distribué, impliquant des régulations non 
conscientes et des orientations globales, et non un centre décisionnel unifié et 
transparent à lui-même.  

Cette conception remet en question les modèles classiques de l’agent rationnel 
autonome. 

Liberté, déterminisme et orientation 

Le cadre ABH renouvelle également la réflexion sur la liberté humaine. La décision 
n’y est ni entièrement déterminée par des causes locales, ni totalement libre au sens 
volontariste.  

Elle émerge d’une interaction complexe entre contraintes, régulations et orientations 
de cohérence. 

Cette approche permet de dépasser l’opposition classique entre déterminisme et 
libre arbitre, en introduisant la notion d’orientation existentielle comme processus 
dynamique et contextuel. 

Identité et transformation 

L’anthropologie implicite du système ABH repose sur une conception non figée de 
l’identité. 

 La signature assure une continuité fonctionnelle sans rigidité ontologique, 
permettant de penser les transformations identitaires profondes — deuil, crise, 
bifurcation de trajectoire — sans les réduire à des ruptures pathologiques. 

Cette vision s’oppose à une conception essentialiste de l’identité, tout en évitant une 
dissolution relativiste du sujet. 

Humanité et altérité technologique 

Enfin, la confrontation avec l’intelligence artificielle met en lumière les spécificités 
anthropologiques du fonctionnement humain décrites par le modèle ABH.  

L’absence, dans les systèmes artificiels, de cohérence vécue, de signature et 
d’orientation existentielle souligne que l’humain ne se définit pas uniquement par ses 
capacités de calcul ou d’adaptation. 

Le système ABH contribue ainsi à une réflexion contemporaine sur ce qui distingue 
fondamentalement l’humain dans un contexte de développement technologique 
accéléré. 
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Portée philosophique du modèle ABH 

En définitive, le système ABH ne propose pas une ontologie achevée de l’humain, 
mais un cadre conceptuel ouvert, invitant à repenser la subjectivité, la décision, 
l’identité et la transformation à partir de la notion de cohérence dynamique.  

Il s’inscrit ainsi dans une démarche philosophique et anthropologique prudente, 
critique et non dogmatique. 

 

17.3. Perspectives de recherche 

Le système ABH, en tant que cadre descriptif intégratif du fonctionnement humain, 
ouvre un ensemble de perspectives de recherche susceptibles d’être développées à 
la fois sur les plans théorique, clinique et transdisciplinaire.  

Ces perspectives ne visent pas à transformer le modèle en théorie totalisante, mais à 
en explorer la fécondité, les limites et les possibilités d’enrichissement. 

Développements théoriques du modèle 

Sur le plan théorique, une première perspective de recherche concerne 
l’approfondissement des concepts centraux du système ABH.  

Les notions de signature informationnelle, de cohérence globale, de mécanismes de 
compensation et d’orientation non consciente pourraient faire l’objet de travaux 
conceptuels visant à en préciser les contours, les conditions d’émergence et les 
interactions. 

Un axe de recherche important consisterait à clarifier les relations entre les niveaux 
A, B et H dans des configurations spécifiques, notamment lors de transitions critiques 
telles que les crises existentielles, les transformations identitaires ou les états de 
désorganisation aiguë. 

Articulation avec les neurosciences et la psychophysiologie 

Une autre perspective majeure concerne l’articulation du système ABH avec les 
données issues des neurosciences et de la psychophysiologie.  

Sans chercher une correspondance directe entre concepts ABH et structures 
cérébrales, des recherches pourraient explorer des corrélations fonctionnelles entre 
certains états de cohérence ou d’incohérence et des indicateurs neurophysiologiques 
observables. 

Ces travaux permettraient d’enrichir la lecture multiniveau du fonctionnement 
humain, tout en respectant la distinction entre description fonctionnelle et explication 
biologique. 
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Recherches cliniques qualitatives 

Le système ABH se prête particulièrement à des recherches cliniques qualitatives 
portant sur des situations complexes ou résistantes aux approches conventionnelles. 

 Des études de cas approfondies, des analyses longitudinales ou des recherches 
phénoménologiques pourraient permettre d’évaluer la pertinence du cadre ABH pour 
décrire les trajectoires de transformation. 

Ces recherches pourraient porter sur des thématiques telles que le deuil, les 
addictions, les troubles anxieux résistants, les prises de décision existentielles ou les 
effets des états de conscience modifiés. 

Dialogue transdisciplinaire 

Le modèle ABH ouvre également des perspectives de recherche transdisciplinaires. 

 Un dialogue approfondi pourrait être engagé avec les sciences de l’information, la 
théorie des systèmes complexes, la philosophie de l’esprit ou l’anthropologie 
contemporaine, afin de confronter les concepts ABH à d’autres cadres théoriques. 

 

Ce dialogue permettrait de tester la robustesse conceptuelle du modèle, d’en 
identifier les points de convergence et de divergence, et d’éviter toute dérive 
métaphorique non maîtrisée. 

Limites comme objet de recherche 

Enfin, les limites mêmes du système ABH constituent un champ de recherche à part 
entière.  

L’analyse critique des zones d’indétermination, des ambiguïtés conceptuelles ou des 
résistances empiriques rencontrées par le modèle peut contribuer à en affiner l’usage 
et à en préciser la portée. 

Dans cette perspective, le système ABH est envisagé non comme un modèle clos, 
mais comme un cadre évolutif, susceptible d’être amendé, discuté et transformé au fil 
des recherches futures. 

Position prospective 

En définitive, les perspectives de recherche ouvertes par le système ABH reposent 
sur une posture de prudence épistémologique et d’ouverture critique. 

 Elles invitent à poursuivre l’exploration du fonctionnement humain dans toute sa 
complexité, en articulant rigueur conceptuelle, observation clinique et dialogue 
interdisciplinaire. 
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Conclusion générale 

Cette thèse avait pour objectif de proposer une modélisation intégrative du 
fonctionnement humain, susceptible d’éclairer des phénomènes cliniques, 
existentiels et décisionnels que les cadres explicatifs classiques peinent à saisir de 
manière unifiée.  

Le système ABH, structuré autour des niveaux A, B et H, s’est progressivement 
imposé comme un cadre descriptif cohérent permettant d’articuler conscience, 
régulation non consciente et orientation globale sans recourir à une réduction du 
psychisme à un seul registre explicatif. 

Une lecture systémique du fonctionnement humain 

L’un des apports majeurs de cette thèse réside dans la proposition d’une lecture 
systémique du fonctionnement humain, fondée sur l’idée que l’expérience subjective, 
les symptômes, les décisions et les transformations identitaires émergent de 
l’interaction dynamique entre plusieurs niveaux de fonctionnement.  

La distinction entre vie A, vie B et vie H ne vise pas à compartimenter artificiellement 
le psychisme, mais à rendre lisibles des régularités fonctionnelles distinctes, 
observables tant en clinique que dans l’expérience quotidienne. 

La vie A a été décrite comme le niveau de l’adaptation consciente, de la causalité 
locale et de la temporalité linéaire. 

Elle constitue le socle indispensable de l’inscription sociale, de la responsabilité et de 
la narration de soi.  

La vie B, en tant que niveau intermédiaire, assure une fonction régulatrice 
essentielle, permettant l’absorption des tensions, la compensation des incohérences 
et la stabilisation du fonctionnement.  

La vie H, enfin, a été envisagée comme un niveau d’orientation globale, non linéaire 
et non local, dans lequel s’inscrit la dynamique de cohérence de la signature 
individuelle. 

Cette architecture permet de comprendre pourquoi certains phénomènes — troubles 
résistants, addictions, états anxieux chroniques, impasses décisionnelles ou 
processus de deuil — ne peuvent être adéquatement appréhendés par une 
intervention ou une lecture centrée sur un seul niveau. 

Le symptôme comme expression fonctionnelle 

Un fil conducteur de cette thèse a consisté à requalifier le symptôme non comme un 
dysfonctionnement isolé, mais comme une expression fonctionnelle d’un système 
cherchant à maintenir une cohérence minimale.  
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Les mécanismes de compensation, les scénarios de décharge ou les rigidifications 
régulatoires ont été analysés comme des solutions provisoires, souvent coûteuses, 
mais initialement adaptatives. 

Cette perspective permet de dépasser une lecture strictement correctrice du 
symptôme et d’expliquer la résistance de certaines problématiques aux modèles 
thérapeutiques conventionnels.  

Elle ouvre également la voie à une compréhension plus fine des processus de 
transformation symptomatique, conçus comme des réorganisations globales plutôt 
que comme des suppressions ciblées. 

Signature, orientation et décision 

La notion de signature informationnelle occupe une place centrale dans le système 
ABH.  

Elle permet de penser la singularité du fonctionnement humain sans la réduire à une 
identité narrative, à un ensemble de traits ou à un déterminisme biologique. 

 La signature assure une continuité fonctionnelle tout en restant évolutive, intégrant 
les expériences, les pertes et les transformations. 

Le concept de GPS quantique, utilisé de manière descriptive et non ontologique, a 
permis d’éclairer les processus d’orientation non consciente, les bifurcations de 
trajectoire et les décisions ressenties comme justes en l’absence de justification 
rationnelle immédiate. 

 La distinction entre décision consciente et décision cohérente a mis en évidence les 
tensions possibles entre logique adaptative locale et orientation globale du système. 

Cette lecture renouvelle la compréhension de la prise de décision existentielle, en la 
situant au croisement de la rationalité, de la régulation émotionnelle et de la 
cohérence identitaire. 

Deuil, transformation et continuité 

L’analyse du processus de deuil dans le cadre ABH a permis de montrer que la perte 
d’un lien significatif ne constitue pas seulement une rupture affective ou 
comportementale, mais un événement de haute intensité informationnelle affectant la 
signature du sujet vivant.  

Le désengagement progressif de la vie A, la transformation des attaches 
informationnelles et les effets durables sur la signature ont été décrits comme des 
étapes d’un processus de réorganisation globale. 

Cette approche permet de penser le deuil non comme un retour à l’état antérieur, 
mais comme une transformation intégrative, dans laquelle continuité identitaire et 
changement profond ne s’excluent pas. 
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Portée, limites et posture épistémologique 

Le système ABH ne prétend ni à une explication totale du fonctionnement humain ni 
à une validation empirique au sens strict des sciences expérimentales.  

Les concepts mobilisés relèvent d’un registre descriptif, heuristique et systémique.  

La thèse a volontairement assumé cette posture épistémologique, en explicitant les 
limites conceptuelles, méthodologiques et empiriques du modèle. 

Cette reconnaissance des limites constitue une condition de validité du cadre ABH. 

 Elle vise à prévenir toute dérive normative, dogmatique ou métaphorique non 
maîtrisée.  

Le système ABH n’est ni une théorie causale, ni une méthode thérapeutique 
autonome, mais un outil de compréhension, destiné à éclairer des dynamiques 
complexes et à dialoguer avec d’autres cadres théoriques. 

Ouvertures et prolongements 

En conclusion, le système ABH se présente comme un cadre ouvert, évolutif et 
transdisciplinaire.  

Il invite à poursuivre la réflexion sur les dynamiques de cohérence, les processus 
non linéaires du changement, l’articulation entre subjectivité et régulation 
neurobiologique, ainsi que les enjeux anthropologiques posés par le développement 
des technologies et de l’intelligence artificielle. 

Plutôt que d’apporter des réponses définitives, cette thèse propose une manière de 
poser autrement certaines questions fondamentales : 

 Qu’est-ce qu’un fonctionnement humain cohérent ?  

Comment se transforment les trajectoires de vie ?  

Comment comprendre la décision, la souffrance et le changement sans réduire leur 
complexité ? 

À ce titre, le système ABH ne se veut pas une clôture, mais une ouverture 
conceptuelle, appelant à être discutée, critiquée et enrichie par les recherches 
futures. 
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Remarque finale 

Cette bibliographie constitue un corpus de référence théorique et clinique destiné 
à situer le système ABH dans un paysage scientifique et philosophique élargi.  

Elle n’implique aucune validation directe des hypothèses du modèle, mais en éclaire 
les sources d’inspiration, les points de convergence et les lignes de tension. 

 

Annexes 

Annexe A — Glossaire des concepts ABH 

Définitions synthétiques et stabilisées de : 

Vie A / Vie B / Vie H 

Vie A : niveau de l’adaptation concrète à la réalité et aux contraintes du monde. 

Vie B : niveau de compensation psychique par scénarios, images et récits internes. 

Vie H : niveau de cohérence globale et d’orientation du sens. 

Signature informationnelle 

organisation unique et dynamique des informations propres à un individu, résultant de son histoire, de ses 
expériences et de ses choix, qui structure sa manière de percevoir, de décider et de s’orienter dans le champ 
des possibles. 

GPS quantique 

Fonction d’orientation informationnelle non consciente qui explore le champ des possibles et indique, par 
signaux indirects et probabilistes, les chemins de cohérence les plus compatibles avec la signature 
informationnelle de l’individu. 

Cohérence / Incohérence 

Cohérence : état dynamique d’accord fonctionnel entre la signature informationnelle, les niveaux A, B et H et 

les choix du sujet, produisant un sentiment de justesse et une régulation stable du système. 
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Incohérence : état de désaccord ou de rupture entre ces niveaux, entraînant tensions, dissonances internes et 

manifestations adaptatives coûteuses (symptômes, rigidités ou errances décisionnelles). 

Mécanismes compensatoires 

Ensembles de stratégies psychiques et comportementales, principalement mobilisées en vie B, visant à 
absorber ou masquer les tensions non résolues de la vie A lorsque la cohérence globale ne peut être 
immédiatement restaurée. 

Réécriture fonctionnelle 

Processus par lequel le système ABH modifie l’organisation interne des informations (images, récits, schémas 
de réponse) afin de restaurer une cohérence plus stable entre les niveaux A, B et H, sans nier l’expérience 
passée mais en en changeant la fonction régulatrice. 

Décision cohérente 

Choix émergent d’un état d’alignement entre la signature informationnelle et la vie H, perçu subjectivement 
comme juste et fluide, indépendamment de sa justification rationnelle immédiate ou de son confort 
émotionnel à court terme. 

Annexe B— Cadre méthodologique d’élaboration du 

modèle 

Origine clinique du modèle  

Élaboration progressive du système ABH à partir de l’observation clinique de sujets présentant des troubles 
résistants aux approches classiques, ayant conduit à formaliser un cadre explicatif centré sur la régulation de la 
cohérence plutôt que sur les contenus psychopathologiques. 

Type d’observations mobilisées : 

Cliniques 

Longitudinales 

Phénoménologiques 

Ce que le modèle n’est pas : 

o pas une thérapie 

o pas un protocole 

o pas une ontologie 
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Annexe C — Positionnement éthique et limites d’usage 

Limites cliniques du modèle 

 Le système ABH ne constitue ni un outil diagnostic ni une thérapeutique standardisée, et montre ses limites 
lorsque les capacités de symbolisation, d’autonomie ou de régulation biologique du sujet sont insuffisantes 
pour permettre une réorganisation cohérente du fonctionnement global. 

Risques de surinterprétation 

Dérive consistant à attribuer a posteriori une signification excessive ou arbitraire aux signaux de cohérence, aux 
symptômes ou aux décisions, en les détachant des contraintes réelles de la vie A et des limites cliniques du 
modèle ABH. 

Conditions d’utilisation responsable 

Usage du système ABH dans un cadre critique, non dogmatique et contextualisé, respectant les limites 
cliniques, la réalité de la vie A et l’autonomie du sujet, sans substitution aux prises en charge médicales ou 
thérapeutiques validées. 

Complémentarité avec les cadres médicaux et psychothérapeutiques 

Positionnement du système ABH comme cadre explicatif et régulateur non substitutif, destiné à s’articuler avec 
les approches médicales et psychothérapeutiques existantes afin d’en enrichir la compréhension sans s’y 
opposer. 
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NOTICE TECHNIQUE DU SYSTÈME ABH 

Mode d’emploi simplifié du fonctionnement humain 

 

Préambule 

 – Pourquoi cette notice ? 

Cette notice est née d’un constat simple, presque banal : certaines choses 
résistent. 

Elles résistent aux explications classiques, 
elles résistent parfois aux thérapies bien conduites, 
elles résistent aux bonnes intentions, à la logique, au temps qui passe. 

Ces résistances, je ne les ai pas rencontrées dans les livres en premier. 
Je les ai rencontrées dans mes études, bien sûr, en cherchant à comprendre 
comment fonctionne l’être humain au-delà des modèles théoriques. 
Je les ai rencontrées dans ma famille, face à des situations répétitives, 
douloureuses ou incompréhensibles, qui semblaient suivre leur propre logique. 
Je les ai rencontrées aussi auprès de certains patients, quand les outils habituels 
donnaient des résultats partiels, instables, ou simplement insuffisants. 

Peu à peu, une intuition s’est imposée : 
le problème n’était peut-être pas ce que l’on faisait, 
mais le niveau auquel on regardait les choses. 

Le système ABH ne propose pas une nouvelle vérité, ni une méthode miracle. 
Il propose une lecture du fonctionnement humain, comme on proposerait une 
notice pour comprendre une machine complexe… sauf que cette machine est 
vivante, sensible, et en constante adaptation. 

ABH est né d’un besoin très pragmatique : 

 comprendre pourquoi certaines souffrances se déplacent au lieu de 
disparaître, 

 pourquoi certaines décisions semblent justes « sur le moment » mais 
incohérentes sur la durée, 

 pourquoi des personnes intelligentes, volontaires et motivées peuvent rester 
bloquées dans des scénarios qu’elles désapprouvent pourtant. 

Au fil du temps, le modèle s’est structuré autour de trois grands niveaux de 
fonctionnement — que nous appelons A, B et H — non pas comme des cases, mais 
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comme des plans de lecture complémentaires. 
Un peu comme si l’être humain fonctionnait à la fois : 

 en mode survie et adaptation concrète, 
 en mode compensation, imagination et régulation, 
 et en mode sens, cohérence et orientation profonde. 

Cette notice n’a pas vocation à convaincre. 
Elle a vocation à rendre lisible. 

Lisible pour celles et ceux qui sentent que « quelque chose ne colle pas » sans 
savoir pourquoi. 
Lisible pour les praticiens curieux d’un cadre transversal. 
Lisible pour toute personne qui souhaite mieux comprendre comment elle 
fonctionne, plutôt que ce qu’elle « devrait être ». 

Vous n’y trouverez pas de recettes toutes faites. 
Vous y trouverez des repères, des métaphores, des outils de compréhension, et 
surtout une invitation : 
celle de regarder votre propre fonctionnement avec un peu plus de clarté, de 
bienveillance… et parfois d’humour. 

Car comprendre n’est pas se juger. 
Comprendre, c’est déjà commencer à se réorienter. 

Bienvenue dans la notice ABH. 

 

 

Jean-Luc THOMAS  

 

Diplômé en Psychologie générale et comparée  

Psychophysiologie  

Faculté de Nancy .  

 

NICE 2026 
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AVANT-PROPOS 

COMMENT LIRE CETTE NOTICE 

 

Cette notice n’est ni un livre de développement personnel, ni un manuel 
thérapeutique, ni une promesse de mieux-être. 

 
Elle se présente comme un mode d’emploi, au même titre que celui d’un appareil 
complexe livré sans explication. 

Le système ABH ne cherche pas à dire quoi faire,  

Mais à aider à comprendre pourquoi certaines choses forcent, pourquoi d’autres 
soulagent,  

Et pourquoi certaines solutions échouent malgré leur logique apparente. 

L’idée centrale est simple : 

La plupart des difficultés humaines ne viennent pas d’un défaut de la 
personne, mais d’un mauvais réglage global du système. 

 

1. POURQUOI UN MODÈLE COMME ABH ? 

De nombreuses personnes ont l’impression d’avoir “tout essayé” : thérapies, 
conseils, méthodes, introspection. 

 
Elles comprennent souvent ce qui ne va pas, mais continuent à souffrir. 

Le système ABH part d’un constat simple : 

Comprendre une panne ne suffit pas si l’on ne comprend pas le 
fonctionnement global de la machine. 

ABH ne s’intéresse pas d’abord aux contenus (histoires, souvenirs, pensées), mais à 
la structure dans laquelle ces contenus circulent. 

Métaphore centrale : 

👉 Changer de carte plutôt que changer de destination. 
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2. LES TROIS NIVEAUX DE FONCTIONNEMENT : A, B ET H 

Le système ABH distingue trois niveaux toujours actifs chez tout être humain. 

La vie A 

C’est la vie visible : travail, contraintes, relations, responsabilités, survie sociale. 
La vie A exige adaptation, performance, compromis. 

La vie B 

C’est la vie des compensations : symptômes, scénarios internes, refuges, addictions, 
sexualité, mondes imaginaires. 
La vie B n’est pas une erreur : elle protège quand la vie A devient trop coûteuse. 

La vie H 

C’est le niveau de cohérence profonde. 
Là où le système “sait” si la direction est juste ou non, indépendamment des 
justifications mentales. 

Image : 

 A = la scène 
 B = les coulisses 
 H = le texte invisible de la pièce 

 

3. LA SIGNATURE INFORMATIONNELLE 

Chaque être humain possède une signature unique, indépendante de son histoire, 
de son caractère ou de son rôle social. 

Cette signature n’est pas ce que vous avez vécu, mais ce avec quoi vous êtes 
venu au monde. 

On peut changer de métier, de partenaire, de pays, de croyances… 
La signature, elle, demeure. 

 

Métaphore : 

👉 Une empreinte vibratoire plus stable que la personnalité. 

Les souffrances apparaissent souvent quand la vie A oblige à fonctionner contre 
cette signature. 
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4. LE GPS QUANTIQUE 

Le système humain possède un mécanisme d’orientation interne que le mental ne 
contrôle pas : le GPS quantique. 

Ce GPS ne parle pas avec des mots. 
Il s’exprime par : 

 fatigue ou énergie 
 fluidité ou résistance 
 sensation de justesse ou de tension 
 synchronicités, impressions soudaines 

Le GPS ne juge pas. 
Il recalcule. 

 

Métaphore : 

👉 Un GPS qui ne dit jamais “tu te trompes”, mais qui insiste quand tu t’éloignes. 

 

5. LE CHAMP DES POSSIBLES ET L’INTERNET H 

Aucune signature humaine n’est isolée. 
Les signatures interagissent dans un champ commun : Une sorte «d’internet du haut 
«   

Cela explique : 

 les influences relationnelles profondes 
 certaines résonances immédiates 
 des changements internes provoqués par autrui 

Métaphore : 

👉 Un réseau invisible, toujours connecté, même hors conscience. 

 

6. L’INCOHÉRENCE : QUAND LE SYSTÈME FORCE 

L’incohérence apparaît quand la vie A impose un chemin incompatible avec la 
signature. 

Au début, le système compense. 
Puis il fatigue. 
Enfin, il alerte. 
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Symptômes fréquents : 

 fatigue chronique 
 irritabilité 
 perte de sens 
 troubles anxieux ou somatiques 
  

Métaphore : 

👉 Avancer longtemps à contre-courant. 

 
 

7. LES MÉCANISMES COMPENSATOIRES (VIE B) 

Un symptôme n’est jamais absurde. 
Il est souvent la meilleure solution temporaire trouvée par le système. 

La vie B agit comme une béquille : 
elle soulage, décompresse , mais ne répare pas la jambe. 

Supprimer brutalement un symptôme sans réajuster le système peut aggraver la 
situation. 

 

Métaphore : 

👉 Des rustines devenues indispensables. 

 

8. POURQUOI LES SYMPTÔMES RÉSISTENT 

Beaucoup d’approches traitent le symptôme comme l’ennemi. 
ABH le considère comme un signal fonctionnel. 

Supprimer l’alarme sans éteindre l’incendie crée souvent : 

 déplacement du symptôme 
 aggravation 
 nouvelles formes de compensation 
  

Métaphore : 

👉 Débrancher l’alarme incendie sans sortir du bâtiment. 
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9. LA DÉCISION COHÉRENTE 

Une décision cohérente ne se reconnaît pas à sa logique, mais à son effet immédiat 
sur le système. 

Signes fréquents : 

 soulagement paradoxal 
 calme sans euphorie 
 disparition de la lutte interne 

Ce n’est pas toujours la décision la plus confortable, mais souvent la plus simple. 

Métaphore : 

👉 La décision qui cesse de tirer sur la corde. 

 

10. LE CORPS COMME INTERFACE DE LECTURE 

Le corps est le premier lecteur du GPS quantique. 

Avant que le mental comprenne, le corps sait : 

 par la respiration 
 par les tensions 
 par l’énergie disponible 

Ignorer le corps, c’est conduire sans regarder le tableau de bord. 

Métaphore : 

👉 Le voyant s’allume avant la panne. 

 

11. IMAGES, SYMBOLES ET MÉTAPHORES 

Le mental fonctionne en langage binaire. 
Le système profond fonctionne en langage quantique. 

Les images et symboles parlent directement au système. 

C’est pourquoi une image juste peut transformer là où mille explications échouent. 

 

Métaphore : 

👉 Parler au système dans sa langue maternelle 
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12. PEUR, ANGOISSE, PANIQUE 

 Peur : signal précis face à un danger identifiable 
 Angoisse : perte de visibilité sur la trajectoire 
 Panique : saturation totale du système 

Image progressive : 

 brouillard 
 nuit noire 
 coupure électrique 

 
 

13. LE DEUIL ET LA TRANSFORMATION DE LA SIGNATURE 

Dans le deuil, la relation en vie A s’interrompt. 
Mais la transformation de la signature demeure. 

Le travail de deuil consiste à réorganiser le système, non à effacer le lien. 

 

Métaphore : 

👉 La musique continue, l’instrument change. 

 

14. AMOUR, ATTACHEMENT ET SEXUALITÉ 

L’amour correspond à une cohérence partielle ou profonde entre signatures.(H) 

La sexualité est par contre l’expression d’une soupape de compensation (B) 

Confondre les deux crée souvent des impasses relationnelles. 

Métaphore : 

👉 Du théâtre compensatoire à la symphonie partagée. 
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15. CE QUE LE SYSTÈME ABH NE FAIT PAS 

ABH : 

 ne pose pas de diagnostic médical 
 ne remplace aucune prise en charge 
 ne promet aucun résultat 

Il éclaire. 
Il n’impose rien. 

 

16. RISQUES DE SURINTERPRÉTATION 

Les principaux risques : 

 confondre intuition et désir 
 fuir la réalité matérielle 
 spiritualiser la fuite 
  

Métaphore : 

👉 Prendre la boussole pour le paysage. 

17. CONDITIONS D’UTILISATION RESPONSABLE 

Le système ABH fonctionne : 

 en complément 
 avec discernement 
 ancré dans la vie réelle 

La cohérence n’exclut jamais la responsabilité. 

 

 

CONCLUSION — MODE D’EMPLOI ESSENTIEL 

 Quand ça force → incohérence 
 Quand ça résiste → ne pas forcer 
 Quand ça s’aligne → suivre 

 

Le système ABH ne vous dit pas où aller. 
Il vous aide à reconnaître si vous êtes déjà sur le bon chemin. 
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LECTURE DU SCHEMA.  

 

1/ Chacun de nos parents possédant une équation unique au monde, la jonction des deux 

équations lors de leur accouplement en créera une nouvelle …unique au monde elle aussi.  

Ainsi , il n’existera  aucun clone de nous .   

2/ Cette équation nouvelle se transformera en «  signature «  en passant en mode «  vie ». Chaque 

chiffre de l’équation sera représenté par un «  pixel actif » qui réagira à la problématique de son 

environnement. (Exemple : si j’aime les roses, le pixel concerné « s’allumera » au contact des roses) 

3/ Cette  signature étant unique, elle est protégée et assistée par une puissance de calcul que nous 

appellerons «  l’ordinateur d’en haut «  pour plus de commodité. Chacun de nous en est doté. Elle est 

d’une puissance incroyable !  

3 bis/ l’ordinateur d’en haut contient des myriades de logiciels, de bibliothèques de données, 

d’applications …toutes plus performantes les unes que les autres….. Dont nous n’avons pas 

conscience en bas ! Il est relié également à tous les « disques durs » de nos ancêtres. 

4/ Cet ordinateur est relié par internet à tous les ordinateurs des autres membres de l’espèce 

humaine, mais aussi plus généralement, à tout ce qui vit.  

5/ Tout cela se passe dans une physique très étrange pour nous, qui est celle qui règne à l’intérieur 

de nos atomes par exemple, et qui s’appelle la physique quantique.  

Dans cette physique , le temps ne s’écoule pas ( pas d’hier, de demain ) Les distances n’existent pas 

non plus ( espace-temps ) , les choses ne sont pas « côte à côte «  comme en bas , mais 

« superposées « : ainsi …vous êtes VOUS , mais aussi la chaise sur laquelle vous êtes assis , Mais aussi 

la personne qui vous regarde …..Étrange !.... et plein d’autres choses aussi différentes et 

spectaculaires sur lesquelles nos physiciens et mathématiciens travaillent maintenant depuis de 

nombreuses années.  

6/ en « dessous de ce monde, existe la physique que nous connaissons tous, celle de Galilée et de 

Newton  

7/ Entre les deux se trouve une sorte de frontière, qui isole les deux langages mathématiques : le 

monde Quantique est un monde TERNAIRE, alors que nous vivons en bas dans un monde BINAIRE  

8/ Entre ce niveau et la frontière entre les deux mondes physiques, se trouve une zone d’échanges 

qui est utilisée par le rêve, mais aussi par certains états psychotiques  

9/Lors de notre «Naissance », nous mettons les pieds pour la première fois dans le monde binaire. 
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10/ Nous sommes dotés d’un petit ordinateur (pas très performant)  car il sert surtout de 

SCANNER pour nous permettre d’explorer la réalité autour de nous.  Il est situé dans notre boite 

crânienne. C’est le cerveau. Il fonctionne par raisonnements.  

11/ Nous avons récemment relié tous ces ordinateurs par un internet que nous avons inventé 

…mais qui est la copie conforme au niveau fonctionnement de celui qui est dans le monde 

quantique.  

12/ Notre ordinateur du bas et celui du haut sont reliés par un « tuyau »  dans lequel circulent les 

données et qui est constitué en réalité de fréquences en suite continue. 

13/ Si l’on veut envoyer d’une façon efficace des informations du bas vers le haut, il faut utiliser 

un « traducteur «  pour passer du langage binaire au langage ternaire. Le « traducteur » que nous 

utilisons en Hypnose clinique, est constitué de symboles ou de métaphores.  

14/ Les données recueillies par l’ordinateur du bas et ainsi traduites, se stockent dans l’ordinateur 

du haut qui pourra ainsi les utiliser.  
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QUELQUES ELEMENTS DE COMPREHENSION  

 

La notion de signature dans le système ABH 

 

1. Pourquoi parler de “signature” ? 

 Pour éviter de réduire l’être humain à : 
o un cerveau, 
o un comportement, 
o un symptôme, 
o ou une histoire personnelle. 

 La signature désigne une empreinte globale, plus large que l’identité 
psychologique. 

 Elle permet de penser l’individu comme une organisation d’informations, et 
non comme un simple mécanisme biologique ou social. 

 

2. Définition simple de la signature  

 La signature est : 
o la configuration unique d’informations qui définit la manière dont 

une personne : 
 perçoit, 
 réagit, 
 décide, 
 et s’oriente dans la vie. 

 Elle est comparable à une image composée de pixels, dont l’agencement 
est propre à chaque individu. 

 

3. Les deux grandes composantes de la signature 

3.1. La part héritée (socle de départ) 

 Une partie de la signature est présente dès le départ. 
 Elle provient de l’hérédité : 

o un ensemble de “pixels informationnels” hérités du père et de la mère, 
o transmis biologiquement, mais aussi dans leur organisation globale. 

 Ces pixels ne sont pas simplement additionnés : 
o ils sont arrangés dans un certain ordre, 
o cet ordre constitue une structure initiale unique. 

 Ce socle n’est ni bon ni mauvais : 
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o il définit un terrain, une sensibilité de base, des facilités et des fragilités 
potentielles. 

 

3.2. La part malléable (signature vécue) 

 La seconde partie de la signature est : 
o évolutive, 
o enrichie, 
o transformée par l’expérience de la vie sur Terre. 

 Chaque expérience laisse une trace : 
o relations, 
o apprentissages, 
o chocs, 
o traumatismes, 
o réussites, 
o pertes. 

 Ces informations viennent : 
o modifier l’agencement des pixels, 
o renforcer certaines zones, 
o en figer d’autres, 
o ou créer des zones de tension. 

👉 La signature finale n’est donc jamais uniquement génétique : elle est le résultat 

vivant de l’interaction entre héritage et expérience. 

 

4. Ce que la signature n’est pas 

 Ce n’est pas : 
o la personnalité au sens classique, 
o le caractère, 
o le tempérament, 
o un diagnostic médical ou psychiatrique. 

 Ce n’est pas figé : 
o même si le socle hérité reste présent, 
o l’organisation globale de la signature peut évoluer. 

 

5. Signature et niveaux A, B et H 

5.1. En vie A (vie concrète) 

 La signature s’exprime par : 
o les comportements, 
o les choix, 
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o les réactions émotionnelles, 
o les symptômes éventuels. 

 C’est la part visible de la signature. 

 

5.2. En vie B (vie adaptative / compensatoire) 

 La signature cherche à s’adapter à ses contraintes : 
o mécanismes de défense, 
o stratégies, 
o rôles, 
o compensations. 

 Certains schémas répétitifs apparaissent lorsque : 
o la signature tente de protéger son équilibre, 
o sans pouvoir se réorganiser en profondeur. 

 

5.3. En vie H (niveau de cohérence) 

 À ce niveau, la signature est moins figée : 
o elle fonctionne comme un champ d’orientation, 
o capable d’explorer d’autres agencements possibles. 

 C’est ici que la partie malléable peut : 
o intégrer de nouvelles informations, 
o relâcher des tensions anciennes, 
o retrouver une cohérence globale. 

 

6. Signature et répétition des problèmes 

 Un problème persistant n’est pas un hasard : 
o il est souvent cohérent avec l’état actuel de la signature. 

 Tant que : 
o l’organisation héritée + vécue reste identique, 
o les mêmes scénarios ont tendance à se répéter. 

 Le changement durable ne consiste pas à “lutter contre” le symptôme : 
o mais à réorganiser la signature. 

 

7. Signature et décision 

 Une décision peut être : 
o rationnelle, 
o logique, 
o socialement valorisée, 
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o mais désaccordée avec la signature profonde. 
 Les décisions alignées avec la signature produisent souvent : 

o un sentiment de justesse, 
o une baisse des tensions internes, 
o une plus grande fluidité dans la vie A. 

 

8. Signature et évolution 

 La signature évolue lorsque : 
o la partie malléable intègre de nouvelles informations, 
o certains conflits hérités ou acquis cessent d’être actifs, 
o les niveaux A, B et H se réalignent. 

 Le socle hérité reste présent, 
o mais son expression change. 

 

9. Intérêt clinique et pratique de la notion de signature 

 Elle permet de : 
o comprendre pourquoi certaines difficultés résistent aux approches 

classiques, 
o éviter les étiquettes figées, 
o orienter le travail vers la cohérence globale plutôt que le symptôme 

isolé. 
 La signature devient une clé de lecture, pas une condamnation. 

 

10. Résumé en une phrase 

Dans le système ABH, la signature est l’organisation unique d’un socle 
hérité et d’une part malléable façonnée par la vie, qui détermine la 
manière dont un individu perçoit, s’adapte, décide et évolue. 
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La vie A dans le système ABH 

 

1. Qu’est-ce que la vie A ? 

 La vie A correspond à la vie concrète, observable, quotidienne. 
 C’est la vie : 

o du corps, 
o de l’action, 
o des contraintes matérielles, 
o du temps linéaire. 

 C’est le niveau où : 
o on travaille, 
o on mange, 
o on se déplace, 
o on interagit, 
o on prend des décisions visibles. 

👉 La vie A est la surface apparente du fonctionnement humain. 

 

2. À quoi sert la vie A ? 

 La vie A sert avant tout à : 
o survivre, 
o agir, 
o s’adapter à la réalité physique et sociale. 

 Elle permet : 
o de répondre aux besoins vitaux, 
o d’assurer la continuité matérielle de l’existence, 
o de tester des choix dans le réel. 

👉 Sans vie A, aucune incarnation n’est possible. 

 

3. La vie A comme interface 

 Dans ABH, la vie A n’est pas isolée : 
o elle est une interface entre : 

 la signature, 
 la vie B (adaptations), 
 et la vie H (cohérence). 

 Ce qui se manifeste en vie A est souvent : 



148 
 

o le résultat visible de processus plus profonds. 

Exemples : 

 un symptôme, 
 un conflit, 
 une réussite, 
 une fatigue persistante. 

 

4. Ce que la vie A montre… et ce qu’elle ne montre pas 

 La vie A montre : 
o les comportements, 
o les décisions, 
o les performances, 
o les échecs. 

 Mais elle ne montre pas directement : 
o les tensions internes, 
o les conflits de la signature, 
o les ajustements de la vie B, 
o les désalignements avec la vie H. 

👉 Se limiter à la vie A donne souvent une vision incomplète du problème. 

 

5. La vie A et le corps 

 Le corps est l’outil principal de la vie A. 
 Il fonctionne comme : 

o un capteur, 
o un transmetteur, 
o et parfois un signal d’alerte. 

 Les sensations, douleurs ou maladies peuvent être comprises comme : 
o des expressions de la signature dans le langage du corps. 

👉 En ABH, le corps n’est pas un ennemi, mais un messager. 

 

6. La vie A et la décision 

 Les décisions prises en vie A sont souvent : 
o rationnelles, 
o contraintes, 
o influencées par l’environnement. 

 Mais une décision peut être : 
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o correcte sur le plan pratique, 
o et pourtant incohérente avec la signature. 
o  

 Ces décisions génèrent alors : 
o fatigue, 
o conflits, 
o répétitions, 
o sentiment de “forcer”. 

 

7. La vie A et les symptômes 

 En ABH, le symptôme en vie A n’est pas vu comme : 
o une simple panne, 
o ni comme un ennemi à supprimer. 

 Il peut être compris comme : 
o une tentative d’ajustement, 
o un signal que l’organisation globale n’est plus cohérente. 
o  

 Supprimer le symptôme sans lecture globale peut : 
o déplacer le problème, 
o ou renforcer la désorganisation. 

 

8. Les limites de la vie A 

 La vie A est indispensable, 
o mais elle ne peut pas tout résoudre seule. 

 Lorsqu’on cherche uniquement des solutions en vie A : 
o on agit plus, 
o on contrôle davantage, 
o mais on ne change pas toujours l’origine du problème. 
o  

 Certaines difficultés sont : 
o résistantes, 
o répétitives, 
o incompréhensibles, 

tant qu’on reste à ce seul niveau. 
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9. La vie A dans l’équilibre ABH 

 Une vie A équilibrée est une vie où : 
o les actions sont soutenables, 
o les décisions sont alignées, 
o le corps n’est pas en alerte permanente. 
o  

 Cet équilibre dépend : 
o de la qualité des ajustements en vie B, 
o et de la cohérence avec la vie H. 

👉 La vie A fonctionne bien quand elle n’est pas obligée de tout porter seule. 

 

10. Résumé en une phrase 

Dans le système ABH, la vie A est le niveau concret et observable de 
l’existence, où la signature s’exprime à travers le corps, les actions, les 
décisions et parfois les symptômes. 
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La vie B dans le système ABH 

 

1. Qu’est-ce que la vie B ? 

 La vie B correspond à la vie adaptative. 
 C’est le niveau où l’être humain : 

o compense, 
o s’ajuste, 
o se protège, 
o trouve des solutions quand la vie A devient trop contraignante. 

 La vie B n’est pas visible directement : 
o elle agit en arrière-plan de la vie A. 

👉 La vie B est une zone tampon entre la signature profonde et la réalité concrète. 

 

2. Pourquoi la vie B est-elle nécessaire ? 

 La vie A impose : 
o des règles, 
o des contraintes, 
o des délais, 
o des pressions sociales. 

 La vie B sert à : 
o éviter la surcharge, 
o maintenir un équilibre minimal, 
o continuer à fonctionner malgré les tensions. 

 Sans vie B : 
o la vie A serait souvent insupportable. 

👉 La vie B est une fonction de survie psychique. 

 

3. Comment fonctionne la vie B ? 

 La vie B met en place des stratégies adaptatives : 
o rôles, 
o habitudes, 
o comportements automatiques, 
o scénarios répétitifs. 

 Ces stratégies ne sont pas choisies consciemment : 
o elles émergent pour préserver l’équilibre global. 
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 Elles peuvent être : 
o efficaces, 
o ingénieuses, 
o mais parfois coûteuses à long terme. 

 

4. Vie B et mécanismes compensatoires 

 Un mécanisme compensatoire est une : 
o solution provisoire devenue durable. 

 Exemples : 
o hyperactivité pour éviter de ressentir, 
o contrôle excessif pour apaiser l’angoisse, 
o retrait relationnel pour se protéger, 
o recherche de stimulation pour combler un vide. 

 Ces mécanismes permettent : 
o de tenir, 
o mais pas toujours de se transformer. 

👉 La vie B privilégie la stabilité, pas la cohérence. 

 

5. Vie B et rigidification 

 Avec le temps, certaines adaptations deviennent : 
o automatiques, 
o rigides, 
o difficiles à modifier. 

 La personne peut alors : 
o répéter les mêmes schémas, 
o malgré sa volonté de changer. 

 Ce n’est pas un manque d’intelligence ou de motivation : 
o c’est la vie B qui protège son équilibre interne. 

 

6. Vie B et symptômes 

 Lorsque la vie B est trop sollicitée : 
o elle peut produire des symptômes. 

 Le symptôme devient alors : 
o une solution extrême, 
o une manière de forcer un ralentissement, 
o ou de signaler une surcharge. 

 En ABH, le symptôme n’est pas un échec : 
o c’est une tentative d’ajustement de la vie B. 
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7. Vie B et illusion de contrôle 

 La vie B donne souvent l’impression que : 
o “si je fais plus d’efforts, ça ira mieux”. 

 Cette logique peut conduire à : 
o une fatigue chronique, 
o un sentiment de lutte permanente, 
o une perte de sens. 

 Plus on sollicite la vie B seule : 
o plus elle se rigidifie. 

👉 La vie B est efficace à court terme, limitée à long terme. 

 

 

 

 

8. Vie B et relation aux autres 

 Beaucoup de relations se jouent en vie B : 
o rôles sociaux, 
o attentes implicites, 
o ajustements silencieux. 

 Certaines relations deviennent : 
o des lieux de compensation, 
o ou de déséquilibre. 

 La vie B peut maintenir : 
o des relations fonctionnelles, 
o mais peu nourrissantes. 

 

9. Place de la vie B dans l’équilibre ABH 

 La vie B n’est ni bonne ni mauvaise : 
o elle est indispensable. 

 Les difficultés apparaissent lorsque : 
o la vie B devient permanente, 
o et remplace le lien avec la vie H. 

 Une vie B saine : 
o soutient la vie A, 
o sans s’y substituer. 
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10. Résumé en une phrase 

Dans le système ABH, la vie B est le niveau adaptatif et compensatoire 
qui permet de tenir face aux contraintes de la vie A, en protégeant 
l’équilibre interne de la signature. 
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La vie H dans le système ABH 

 

1. Qu’est-ce que la vie H ? 

 La vie H correspond au niveau de cohérence globale. 
 Ce n’est pas une vie “au-dessus” du réel : 

o ni mystique, 
o ni abstraite, 
o ni détachée du quotidien. 

 C’est le niveau où : 
o les informations se réorganisent, 
o les tensions se résolvent, 
o les choix s’alignent naturellement. 

👉 La vie H est le niveau d’intelligence silencieuse du système humain. 

 

2. Pourquoi la vie H est-elle nécessaire ? 

 La vie A agit. 
 La vie B s’adapte. 
 Mais aucune des deux ne suffit à : 

o résoudre les contradictions profondes, 
o orienter durablement la trajectoire de vie. 

 La vie H sert à : 
o réaccorder l’ensemble, 
o redonner une direction, 
o restaurer la cohérence quand tout devient confus. 

👉 Sans vie H, on peut fonctionner longtemps… mais pas s’orienter. 

 

3. La vie H n’est pas un effort 

 Contrairement à la vie A et à la vie B : 
o la vie H ne fonctionne pas par volonté, 
o ni par contrôle, 
o ni par stratégie. 

 Elle apparaît lorsque : 
o certaines tensions cessent, 
o l’écoute remplace la lutte, 
o la signature n’est plus forcée. 
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 On ne “fait” pas la vie H : 
o on la laisse émerger. 

 

4. Comment se manifeste la vie H ? 

 La vie H se manifeste rarement par des mots clairs. 
 Elle apparaît plutôt sous forme de : 

o impressions de justesse, 
o évidences calmes, 
o réorientations naturelles, 
o coïncidences significatives, 
o décisions qui s’imposent sans conflit. 

 Ce sont souvent des signes discrets, 
o mais profondément stabilisants. 

 

5. Vie H et signature 

 La vie H est le niveau où la signature : 
o cesse d’être fragmentée, 
o retrouve son organisation globale. 

 Le socle hérité reste présent, 
o la partie malléable se réorganise, 
o sans lutte contre soi. 

 La signature devient alors : 
o plus fluide, 
o plus lisible, 
o moins contradictoire. 

 

6. Vie H et décision 

 Une décision issue de la vie H : 
o n’est pas toujours confortable, 
o mais elle est rarement conflictuelle intérieurement. 

 Elle s’accompagne souvent de : 
o soulagement, 
o clarté, 
o sentiment de direction retrouvée. 

 Ces décisions réduisent : 
o les compensations inutiles, 
o les tensions en vie B, 
o les symptômes en vie A. 
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7. Vie H et symptômes 

 En vie H, le symptôme n’est plus un ennemi : 
o il a déjà rempli sa fonction de signal. 

 Lorsque la cohérence revient : 
o certains symptômes diminuent, 
o d’autres deviennent compréhensibles, 
o certains disparaissent sans action directe. 

 La vie H n’agit pas “contre” le symptôme : 
o elle modifie le contexte global dans lequel il était nécessaire. 

 

 

8. Vie H et relation au temps 

 La vie H ne suit pas strictement le temps linéaire. 
 Elle peut : 

o intégrer le passé sans le revivre, 
o orienter le futur sans le planifier, 
o stabiliser le présent. 

 Cela donne l’impression que : 
o certaines choses se mettent en place “toutes seules”. 

 

9. Place de la vie H dans l’équilibre ABH 

 La vie H ne remplace ni la vie A ni la vie B. 
 Elle leur donne : 

o une direction, 
o une cohérence, 
o une économie d’effort. 

 Un équilibre sain est un système où : 
o la vie H oriente, 
o la vie B ajuste, 
o la vie A met en œuvre. 

 

10. Résumé en une phrase 

Dans le système ABH, la vie H est le niveau de cohérence globale où la 
signature se réorganise naturellement, permettant des décisions justes, 
une diminution des tensions et une orientation durable de la vie. 
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VIE H : l’hologramme de l’être humain 

 

1. Principe de base : le tout dans chaque partie 

Hologramme 

 
Dans un hologramme, chaque fragment contient l’information du tout. 
Même si l’on casse la plaque holographique, chaque morceau continue de “savoir” 
l’image complète, mais avec une résolution moindre. 

Vie H 
La vie H contient l’information globale de l’individu : 

 la signature entière 
 le sens global 
 la cohérence profonde 

Chaque pensée, intuition, émotion juste issue de la vie H porte déjà en elle le 
tout de la signature, même si la vie A ou B n’en perçoit qu’un fragment. 

👉 La vie H est le plan holographique de l’être. 

 

2. La vie A et la vie B comme projections locales 

Hologramme 
L’image visible dépend : 

 de l’angle d’éclairage 
 de la longueur d’onde utilisée 
 du point d’observation 

ABH 

 La vie A est une projection basse résolution, utilitaire, locale (survie, normes, 
logique linéaire). 

 La vie B est une projection émotionnelle, théâtrale, compensatoire, plus riche 
mais encore partielle. 

👉 A et B ne sont pas “fausses”, elles sont des projections de la vie H sous des 

angles différents. 
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3. La signature comme matrice holographique 

Hologramme 
L’image n’est pas stockée comme une photo classique, mais comme un motif 
d’interférences. 

Vie H 
La signature n’est pas une identité narrative (“je suis ceci”), mais : 

 un motif d’information 
 un arrangement unique de milliards de “pixels hérités” 
 une structure de cohérences 

👉 La signature est à la vie H ce que le motif d’interférence est à l’hologramme : 

invisible directement, mais organisateur de tout ce qui apparaît. 

 

4. Le GPS quantique comme faisceau de lecture 

Hologramme 
Sans le bon faisceau laser, l’hologramme reste une plaque opaque. 

Vie H 
Le GPS quantique joue le rôle du faisceau de lecture : 

 il éclaire certaines zones du champ des possibles 
 il indique les chemins où la signature retrouve sa cohérence 
 il n’explique pas : il oriente 

👉 Ce que la vie A appelle “intuition incompréhensible” est souvent une lecture 

holographique correcte, mais non verbalisable. 

 

5. Pourquoi le chemin est souvent inimaginable pour la vie 
A 

Hologramme 
L’image n’est pas déductible morceau par morceau. 
Elle émerge lorsque les conditions sont réunies. 

 



160 
 

Vie H 
Le chemin indiqué par le GPS : 

 n’est pas linéaire 
 ne suit pas la logique coût/bénéfice immédiate 
 semble parfois absurde ou dangereuse pour la vie A 

👉 Parce que la vie A raisonne en pixels isolés, 

alors que la vie H fonctionne en forme globale émergente. 

 

6. Souffrance = mauvaise lecture holographique 

Hologramme 
Si l’angle est mauvais, l’image est floue, déformée ou instable. 

ABH 
La souffrance apparaît quand : 

 la vie A impose une lecture rigide 
 la vie B compense excessivement 
 la vie H n’est plus lisible 

👉 Le problème n’est pas l’hologramme, 

mais l’angle de lecture. 

 

7. Rôle de l’hypnose, des images et des symboles 

Ils ne changent pas le contenu. 
Ils modifient l’angle d’éclairage. 

Comme tourner légèrement le laser sur un hologramme : 

 l’image devient soudain nette 
 sans avoir ajouté la moindre information 

 

Formule de synthèse 

La vie H est l’hologramme fondamental de l’être. 
La vie A et la vie B sont des projections partielles selon l’angle 
d’observation. 
Le GPS quantique est le faisceau qui permet une lecture cohérente du 
tout 
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VIE H et sous-logiciels 

 

Dans le système ABH, la vie H correspond au niveau haut, non local, organisateur 
et cohérent : c’est l’instance qui sait, oriente et accorde la vie A (rationnelle) et la 
vie B (émotionnelle/comportementale). 

 
Voici une cartographie structurée des sous-logiciels de la vie H, en distinguant 
murs maîtres (structurels, invariants) et cloisons (modules adaptables). 

 

� Sous-logiciels de la vie H — MURS MAÎTRES 

1. La Signature 

 Fonction : identité informationnelle profonde, unique, héritée et ré-agencée. 
 Rôle : définit ce qui est juste ou faux pour l’individu, indépendamment des 

normes. 
 Pourquoi mur maître : non modifiable volontairement ; elle se révèle mais ne 

se fabrique pas. 

2. Le GPS (orientation dans le champ des possibles) 

 Fonction : choix des trajectoires de vie cohérentes avec la Signature. 
 Rôle : indique des chemins souvent inimaginables par la vie A. 
 Pourquoi mur maître : structurel, non conscient, mais constant. 

3. Le Champ des possibles 

 Fonction : espace informationnel contenant toutes les potentialités. 
 Rôle : réservoir des futurs accessibles selon la cohérence globale. 
 Pourquoi mur maître : fondement ontologique du système ABH. 

4. Le Régulateur de cohérence 

 Fonction : maintient l’accord entre A, B et H. 
 Rôle : génère malaise, synchronicités ou ruptures quand la cohérence est 

perdue. 
 Pourquoi mur maître : automatique et non négociable. 

5. L’Intelligence non locale 

 Fonction : perception globale hors raisonnement linéaire. 
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 Rôle : intuition juste, immédiate, sans justification logique. 
 Pourquoi mur maître : capacité fondamentale, pas un apprentissage. 

 

� Sous-logiciels de la vie H — CLOISONS 

6. Interface intuitive 

 Fonction : traduction des signaux de H vers A et B. 
 Formes : intuitions, images mentales, sensations corporelles, rêves. 
 Pourquoi cloison : peut être affinée, brouillée ou rééduquée. 

7. Module synchronicités 

 Fonction : mise en résonance d’événements externes avec l’état interne. 
 Rôle : balisage du chemin du GPS. 
 Pourquoi cloison : dépend de l’attention et du niveau de cohérence. 

8. Module symbolique 

 Fonction : langage métaphorique de H. 
 Formes : archétypes, mythes personnels, images fortes. 
 Pourquoi cloison : le vocabulaire symbolique évolue avec la culture et 

l’histoire personnelle. 

9. Interface hypnose / états modifiés 

 Fonction : accès facilité à H. 
 Rôle : réduit l’interférence de A et stabilise B. 
 Pourquoi cloison : outil activable ou non selon les pratiques. 

10. Module créatif pur 

 Fonction : innovation radicale, création non déduite du passé. 
 Rôle : surgissement de solutions inédites. 
 Pourquoi cloison : s’ouvre ou se ferme selon les contextes et permissions 

internes. 

 

🔑 Synthèse simple 

 La vie H ne décide pas comme A, elle oriente. 
  
 Elle ne négocie pas avec les peurs de B, elle ré-accorde. 
  
 Quand A comprend, B accepte, et H est cohérente → fluidité, 

synchronicités, sensation de justesse. 
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  

Le GPS quantique dans le système ABH 

 

1. Qu’est-ce que le GPS quantique ? 

 Le GPS quantique est une fonction d’orientation interne. 
 Ce n’est pas : 

o une voix, 
o une intuition magique, 
o un raisonnement logique. 

 C’est un mécanisme silencieux qui : 
o oriente la signature, 
o explore les possibles, 
o favorise les trajectoires les plus cohérentes. 

👉 Le GPS quantique ne dit pas quoi penser : il indique où aller. 

 

2. Pourquoi parler de “GPS” ? 

 Comme un GPS classique : 
o il ne donne pas la carte complète, 
o il ne force pas le trajet, 
o il propose des directions possibles. 

 Il fonctionne : 
o en arrière-plan, 
o sans commentaire, 
o sans justification rationnelle immédiate. 

👉 On peut ignorer un GPS… mais il continue à recalculer. 

 

3. Ce que le GPS quantique n’est pas 

 Ce n’est pas : 
o la volonté, 
o le désir conscient, 
o l’analyse mentale, 
o la logique sociale. 

 Il ne fonctionne pas par effort. 
 Plus on essaie de le contrôler : 

o moins il est audible. 
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4. Comment fonctionne le GPS quantique ? 

 Le GPS quantique travaille avec : 
o l’ensemble de la signature, 
o le socle hérité, 
o la partie malléable enrichie par l’expérience. 

 Il explore : 
o plusieurs trajectoires possibles, 
o plusieurs futurs compatibles, 
o plusieurs ajustements potentiels. 

 Il ne choisit pas à la place de la personne : 
o il oriente le champ des possibles. 

 

5. GPS quantique et vie H 

 Le GPS quantique est étroitement lié à la vie H. 
 Il devient plus perceptible lorsque : 

o la vie B se détend, 
o la lutte diminue, 
o la cohérence augmente. 

 En vie H : 
o le GPS quantique agit avec fluidité, 
o sans conflit intérieur. 

👉 Le GPS quantique est le bras opérationnel de la vie H. 

 

6. Comment le GPS quantique se manifeste 

 Il ne parle pas en phrases claires. 
 Il se manifeste souvent par : 

o une impression soudaine de justesse, 
o une attirance inexpliquée, 
o un désintérêt progressif, 
o une rencontre significative, 
o un rêve marquant, 
o une coïncidence répétée. 

 Ces signaux sont : 
o discrets, 
o non spectaculaires, 
o mais persistants. 

 



165 
 

7. GPS quantique et décision 

 Une décision guidée par le GPS quantique : 
o n’est pas toujours la plus rassurante, 
o mais elle réduit le conflit interne. 

 Elle s’accompagne souvent de : 
o soulagement, 
o clarté, 
o économie d’énergie. 

 À l’inverse, ignorer durablement le GPS quantique peut produire : 
o fatigue, 
o résistance, 
o symptômes en vie A. 

 

8. GPS quantique et erreurs de trajectoire 

 Se tromper de chemin fait partie du processus. 
 Le GPS quantique : 

o ne sanctionne pas, 
o ne juge pas, 
o ne “punit” pas. 

 Il recalcule en permanence : 
o à partir de la situation réelle, 
o de la signature actuelle, 
o des nouvelles informations disponibles. 

👉 Il n’y a pas de “mauvais choix définitif”, seulement des réajustements. 

 

9. Pourquoi le GPS quantique devient inaudible 

 Il devient difficile à percevoir lorsque : 
o la vie B est saturée, 
o la peur domine, 
o le contrôle mental est excessif, 
o les attentes extérieures prennent le dessus. 

 Dans ces cas-là : 
o le GPS quantique continue d’agir, 
o mais ses signaux sont masqués. 
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10. Place du GPS quantique dans l’équilibre ABH 

 Le GPS quantique : 
o oriente la vie H, 
o allège la vie B, 
o fluidifie la vie A. 

 Il ne remplace pas l’action : 
o il la rend plus juste. 

 Il ne supprime pas l’effort : 
o il évite les efforts inutiles. 

 

11. Résumé en une phrase 

Dans le système ABH, le GPS quantique est une fonction d’orientation 
silencieuse qui explore les trajectoires les plus cohérentes pour la 
signature, en lien direct avec la vie H. 
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Le champ des possibles et l’internet H dans le 
système ABH 

 

1. Qu’appelle-t-on le “champ des possibles” ? 

 Le champ des possibles désigne : 
o l’ensemble des trajectoires accessibles à une signature, 
o à un moment donné de son existence. 

 Il ne s’agit pas : 
o de tout ce qui est imaginable, 
o ni de tous les rêves théoriques. 

 Il s’agit de ce qui est : 
o compatible avec la signature actuelle, 
o son histoire, 
o son niveau de cohérence. 

👉 Le champ des possibles est réel, mais non visible. 

 

 

2. Le champ des possibles n’est pas infini 

 Même si les possibilités sont nombreuses : 
o elles ne sont pas illimitées à un instant donné. 

 Le champ dépend : 
o du socle hérité, 
o de la part malléable déjà transformée, 
o des choix passés, 
o du niveau de cohérence actuel. 

 Certaines portes sont : 
o ouvertes, 
o entrouvertes, 
o ou momentanément inaccessibles. 

👉 Le travail ABH ne consiste pas à “tout vouloir”, mais à élargir progressivement 

le champ. 
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3. Comment le champ des possibles évolue 

 Le champ des possibles se modifie lorsque : 
o la signature se réorganise, 
o des conflits internes se résolvent, 
o la vie B se détend, 
o la cohérence H augmente. 
o  

 À l’inverse, il se rétrécit lorsque : 
o la peur domine, 
o les compensations se rigidifient, 
o les décisions sont prises contre soi. 

 

4. Qu’est-ce que l’internet H ? 

 L’internet H désigne le réseau de connexion entre les signatures au niveau 
H. 

 Ce n’est pas : 
o un réseau matériel, 
o ni une communication consciente, 
o ni un échange verbal. 
o  

 C’est un champ informationnel partagé : 
o où les signatures sont interconnectées, 
o sans se confondre. 

👉 Chaque signature est autonome, mais jamais isolée. 

 

5. Internet H et interactions invisibles 

 Via l’internet H : 
o les signatures s’influencent, 
o se synchronisent, 
o se désaccordent parfois. 

 Cela peut se manifester par : 
o des rencontres déterminantes, 
o des résonances émotionnelles, 
o des impressions de “déjà-là”, 
o des alignements collectifs. 

 Ces interactions ne passent pas par la volonté : 
o elles émergent naturellement. 
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6. Lien entre champ des possibles et internet H 

 Le champ des possibles d’une signature : 
o n’est pas uniquement individuel. 

 Il est influencé par : 
o les autres signatures, 
o les contextes collectifs, 
o les dynamiques relationnelles. 

 L’internet H agit comme : 
o un milieu de navigation, 
o dans lequel le GPS quantique explore les trajectoires. 

👉 Le champ des possibles est personnel, mais co-construit. 

 

7. Internet H et coïncidences significatives 

 Certaines coïncidences ne sont pas aléatoires : 
o elles correspondent à des alignements temporaires de signatures. 

 Quand plusieurs signatures entrent en cohérence : 
o des opportunités émergent, 
o des événements se synchronisent, 
o des chemins deviennent visibles. 

 Ces moments sont souvent : 
o brefs, 
o discrets, 
o mais décisifs. 

 

8. Quand l’internet H devient peu accessible 

 L’accès à l’internet H peut sembler coupé lorsque : 
o la vie B est saturée, 
o la peur isole, 
o le contrôle mental domine, 
o la signature est fragmentée. 
o  

 Dans ces cas-là : 
o les possibles se réduisent, 
o les rencontres deviennent stériles, 
o les choix semblent contraints. 

👉 L’internet H ne disparaît pas : il devient inaudible. 
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9. Champ des possibles et évolution personnelle 

 Évoluer en ABH ne consiste pas à : 
o forcer un futur, 
o lutter contre le présent. 
o  

 Il s’agit de : 
o élargir progressivement le champ des possibles, 
o en augmentant la cohérence. 
o  

 Lorsque la cohérence augmente : 
o certaines solutions apparaissent sans effort, 
o certains chemins “se révèlent”. 

 

10. Place du champ des possibles et de l’internet H dans 
l’équilibre ABH 

 Le champ des possibles : 
o donne l’espace de mouvement. 
o  

 L’internet H : 
o relie les signatures entre elles. 
o  

 Le GPS quantique : 
o oriente la navigation. 
o  

 Ensemble, ils forment : 
o le système d’orientation profonde de la vie H. 

 

11. Résumé en une phrase 

Dans le système ABH, le champ des possibles représente l’ensemble 
des trajectoires accessibles à une signature, tandis que l’internet H 
constitue le réseau informationnel qui relie les signatures entre elles et 
rend ces trajectoires explorables. 

 

 

 

 



171 
 

 

 

MURS MAITRES ET CLOISONS  

Voici une cartographie complète et structurée des murs maîtres et des cloisons 
dans le système ABH, en restant fidèle à la métaphore du logiciel vivant et à la 
logique Vie A / Vie B / Vie H. 

 LES MURS MAÎTRES 

(Structures non négociables à l’échelle individuelle – modifiables seulement par 
l’évolution, la biologie lourde ou le temps long) 

1. Mur biologique fondamental (Vie A) 

Ce sont les fondations du vivant. 

 Génome humain (bipédie, langage articulé, néocortex développé) 
 Architecture cérébrale (cerveau reptilien / limbique / cortex) 
 Besoins vitaux : respirer, boire, manger, dormir 
 Vieillissement, maladie, mort 
 Différences sexuelles biologiques 
 Réflexes archaïques (peur, fuite, attaque, figement) 

👉 On ne “reprogramme” pas ce mur, on compose avec. 

 

2. Mur neurochimique de base 

La chimie du moteur. 

 Dopamine (motivation / récompense) 
 Sérotonine (stabilité / humeur) 
 Noradrénaline (vigilance / stress) 
 Acétylcholine (apprentissage / mémoire) 
 Endorphines (douleur / plaisir) 

👉 On peut moduler, jamais supprimer. 

 

3. Mur émotionnel primaire 

Les émotions universelles, pré-culturelles. 
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 Peur 
 Colère 
 Tristesse 
 Joie 
 Dégoût 
 Surprise 

👉 Elles surgissent avant la pensée. 

Toute tentative de les nier crée des symptômes. 

 

4. Mur de l’attachement 

Programmation relationnelle profonde. 

 Besoin de lien 
 Peur de l’abandon 
 Recherche de sécurité affective 
 Dépendance / autonomie 

👉 L’attachement peut évoluer, mais jamais disparaître. 

 

5. Mur de la sexualité comme fonction vitale (Vie B) 

Pas la morale, la fonction. 

 Pulsions sexuelles 
 Besoin de décharge 
 Fonction de décompression (théâtre, rôle, transgression codée) 
 Rôle dopaminergique et identitaire 

👉 La sexualité est un système de régulation, pas un luxe. 

 

6. Mur de l’identité existentielle (Vie H) 

Le “je suis”. 

 Sentiment d’exister 
 Continuité du soi 
 Besoin de sens 
 Intuition de la mort 
 Question du “pourquoi” 

 Ce mur ne se remplit pas, il se fréquente. 
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LES CLOISONS 

(Éléments modulables, reconfigurables, démontables, dépendants du contexte) 

1. Cloisons culturelles 

 Normes sociales 
 Valeurs morales 
 Codes de politesse 
 Rapport à l’autorité 
 Vision du succès / de l’échec 

👉 Elles changent selon l’époque et le lieu. 

 

2. Cloisons éducatives 

 Modèles parentaux 
 Style éducatif 
 Injonctions (“sois fort”, “ne pleure pas”) 
 Conditionnements scolaires 

👉 Très influentes mais réécrivable à l’âge adulte. 

 

3. Cloisons comportementales 

 Habitudes 
 Rituels 
 Automatismes 
 Stratégies de coping 

👉 Ce sont les plus faciles à déplacer. 

 

4. Cloisons de l’image de soi 

 Estime de soi 
 Rôle adopté (victime, sauveur, rebelle…) 
 Narration personnelle 
 Auto-étiquettes 

👉 Cloison clé en cas de harcèlement ou de trauma. 
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5. Cloisons émotionnelles secondaires 

 Honte 
 Culpabilité 
 Fierté 
 Jalousie 
 Anxiété sociale 

👉 Émotions apprises, donc transformables. 

 

6. Cloisons sexuelles et affectives 

 Scripts sexuels 
 Tabous personnels 
 Fantasmes autorisés / interdits 
 Manière d’aimer 

👉 Elles peuvent évoluer sans toucher au mur sexuel vital. 

 

7. Cloisons professionnelles et sociales 

 Identité professionnelle 
 Statut 
 Masques sociaux 
 Rôles contextuels 

👉 On peut en changer plusieurs fois dans une vie. 

 

8. Cloisons spirituelles et symboliques 

 Croyances 
 Mythes personnels 
 Représentation du destin 
 Rapport au sacré 

👉 Très puissantes, mais entièrement configurables. 
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RÈGLE D’OR DU SYSTÈME ABH 

La souffrance apparaît quand on tente de déplacer un mur maître 
au lieu de réorganiser les cloisons. 

 Vouloir supprimer la peur ❌ 

 Vouloir supprimer la sexualité ❌ 

 Vouloir ne plus avoir besoin de lien ❌ 

👉 Le travail ABH consiste à : 

 Identifier le mur 
 Accepter sa fonction 
 Optimiser l’agencement des cloisons autour 

 

🎯 LECTURE OPÉRATIONNELLE (ABH pur) 

 Vie A → murs biologiques et émotionnels 
 Vie B → cloisons adaptatives + systèmes de décompression 
 Vie H → cohérence globale, sens, GPS, orchestration 
  

L’hypnose, la thérapie, l’art ou la sexualité n’abattent pas les 
murs : 

Elles déplacent intelligemment les cloisons pour rétablir la 
circulation. 
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Les mécanismes compensatoires (vie B) dans 
le système ABH 

 

1. Qu’est-ce qu’un mécanisme compensatoire ? 

 Un mécanisme compensatoire est une solution d’adaptation mise en place 
par la vie B. 

  
 Il apparaît lorsque : 

o la vie A devient trop contraignante, 
o la signature est sous tension, 
o la cohérence H n’est pas accessible. 
o  

 Son rôle principal est : 
o de maintenir un équilibre fonctionnel, 
o même imparfait. 

👉 Le mécanisme compensatoire n’est pas une erreur, mais une réponse 

intelligente à une contrainte. 

 

2. Pourquoi les mécanismes compensatoires apparaissent 

 Ils apparaissent quand : 
o certaines informations sont incompatibles entre elles, 
o des besoins profonds ne peuvent pas s’exprimer, 
o des décisions sont prises contre la signature. 
o  

 La vie B cherche alors : 
o à réduire la tension, 
o à éviter l’effondrement, 
o à continuer à fonctionner. 

👉 Compenser, c’est tenir quand on ne peut pas résoudre. 
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3. Les formes possibles de compensation 

 Les mécanismes compensatoires peuvent prendre des formes très variées : 
o surinvestissement professionnel, 
o contrôle excessif, 
o hyperadaptation relationnelle, 
o retrait émotionnel, 
o recherche de stimulation, 
o comportements répétitifs 
o . 

 La forme choisie dépend : 
o du socle hérité, 
o de l’histoire de vie, 
o des ressources disponibles à ce moment-là. 

 

4. Compensation et efficacité à court terme 

 À court terme, la compensation : 
o soulage, 
o stabilise, 
o permet de continuer. 
o  

 Elle donne souvent l’impression que : 
o “ça marche”, 
o “on a trouvé la solution”. 
o  

 C’est pour cela que : 
o le mécanisme s’installe, 
o et se renforce avec le temps. 

 

5. Quand la compensation devient un problème 

 Avec le temps : 
o la solution devient coûteuse, 
o l’énergie dépensée augmente, 
o la liberté diminue. 
o  

 Le mécanisme compensatoire peut alors : 
o rigidifier la signature, 
o réduire le champ des possibles, 
o créer de nouveaux symptômes. 

👉 Ce qui a sauvé un jour peut enfermer plus tard. 
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6. Compensation et symptômes 

 Le symptôme peut être : 
o une compensation extrême, 
o ou le signe que la compensation ne suffit plus. 
o  

 Il apparaît lorsque : 
o la vie B est saturée, 
o l’équilibre est trop fragile. 
o  

 En ABH, le symptôme n’est pas une défaillance : 
o c’est un signal de surcharge. 

 

7. Pourquoi on ne “supprime” pas une compensation 

 Supprimer brutalement un mécanisme compensatoire peut : 
o augmenter la souffrance, 
o créer un déséquilibre, 
o déplacer le symptôme ailleurs. 
o  

 En ABH, on ne cherche pas à : 
o enlever la compensation, 
o mais à la rendre inutile. 
o  

 Cela passe par : 
o un retour de cohérence, 
o un élargissement du champ des possibles, 
o un accès plus stable à la vie H. 

 

8. Compensation et illusion de choix 

 Une personne peut avoir l’impression de choisir : 
o alors qu’elle compense. 
o  

 Les choix compensatoires sont souvent : 
o urgents, 
o répétitifs, 
o peu satisfaisants à long terme. 

 Ils maintiennent : 
o la survie, 
o mais pas l’orientation. 

 

9. Le devenir des mécanismes compensatoires 
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 Lorsque la cohérence augmente : 
o certains mécanismes disparaissent d’eux-mêmes, 
o d’autres se transforment, 
o certains deviennent inutiles. 
o  

 Ce processus est souvent : 
o progressif, 
o non spectaculaire, 
o mais profondément libérateur. 

 

10. Place des mécanismes compensatoires dans l’équilibre 
ABH 

 Les mécanismes compensatoires : 
o protègent la signature, 
o soutiennent la vie A, 
o quand la vie H n’est pas accessible. 
o  

 Ils deviennent problématiques seulement lorsque : 
o ils remplacent durablement l’orientation profonde. 
o  

 Un équilibre sain est un système où : 
o la compensation est temporaire, 
o la cohérence redevient centrale. 

 

11. Résumé en une phrase 

Dans le système ABH, les mécanismes compensatoires sont des 
stratégies adaptatives mises en place par la vie B pour maintenir 
l’équilibre quand la cohérence n’est pas accessible, utiles à court terme 
mais limitantes lorsqu’elles se rigidifient. 

 

 

 

 

 

___________________________________________________________________ 
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Les mécanismes décompensatoires 

(Compensations saines et efficaces – vie B) 

 

1. Pourquoi introduire la notion de mécanismes 
décompensatoires ? 

 Tous les mécanismes de la vie B ne sont pas pathologiques. 
 Il existe des compensations : 

o saines, 
o fonctionnelles, 
o énergétiquement efficaces, 

qui permettent à la signature : 
o de relâcher la tension, 
o sans se rigidifier, 
o sans s’éloigner durablement de la cohérence. 
o  

 On peut appeler ces mécanismes : 
o des mécanismes décompensatoires. 

👉 Ils ne bloquent pas l’évolution : ils la rendent possible. 

 

2. Définition simple d’un mécanisme décompensatoire 

 Un mécanisme décompensatoire est : 
o une zone d’expression contrôlée de la vie B, 
o qui permet à la signature : 

 d’évacuer l’excès de tension, 
 de retrouver de la fluidité, 
 sans créer de nouveaux conflits. 
  

 Il ne nie pas la contrainte : 
o il la digère. 
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3. Différence entre compensation rigide et décompensation 
saine 

 Une compensation rigide : 
o enferme, 
o se répète, 
o consomme beaucoup d’énergie, 
o réduit le champ des possibles. 
o  

 Une décompensation saine : 
o relâche, 
o varie, 
o restaure l’énergie, 
o élargit le champ des possibles. 

👉 La différence n’est pas morale, elle est fonctionnelle. 

 

4. Le rôle fondamental de la décompensation dans le vivant 

 Dans toutes les espèces : 
o l’organisme alterne tension et relâchement. 
o  

 Sans phase de décompression : 
o il y a rigidification, 
o épuisement, 
o puis effondrement. 
o  

 Les mécanismes décompensatoires sont donc : 
o biologiquement nécessaires, 
o et non des luxes culturels. 

 

5. L’art comme mécanisme décompensatoire 

 L’art permet : 
o une expression indirecte, 
o symbolique, 
o non dangereuse. 
o  

 Il transforme la tension interne en : 
o forme, 
o rythme, 
o couleur, 
o récit. 
o  

 Il agit comme : 
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o un canal de transmutation, 
o sans exiger de résolution immédiate. 

👉 L’art soulage sans figer. 

 

6. Les loisirs et le jeu 

 Le jeu introduit : 
o de la liberté, 
o de l’imprévu, 
o de la non-finalité. 
o  

 Il suspend temporairement : 
o la logique de performance, 
o les enjeux de la vie A. 
o  

 Le jeu est une : 
o décompression adaptative naturelle, 
o observable chez de nombreuses espèces. 

 

7. Le sport et le mouvement 

 Le mouvement permet : 
o une décharge physiologique de la tension, 
o une régulation des rythmes internes. 
o  

 Le sport agit : 
o sur le corps, 
o mais aussi sur la signature globale. 
o  

 Lorsqu’il est sain : 
o il restaure la sensation d’unité, 
o sans devenir une obligation compulsive. 

👉 Le corps retrouve son rôle de régulateur, pas de champ de bataille. 

 
 
 
 
 
 
 

 



183 
 

8. La sexualité : mécanisme décompensatoire majeur du 
vivant 

 La sexualité joue un rôle primordial : 
o dans toutes les espèces, 
o bien au-delà de la reproduction. 
o  

 Elle permet : 
o une décharge de tension, 
o une régulation émotionnelle, 
o un ajustement relationnel, 
o une restauration du lien au corps. 
o  

 En vie B, la sexualité est souvent : 
o un théâtre de décompensation, 
o où la signature peut exprimer : 

 puissance, 
 désir, 
 abandon, 
 jeu, 
 réparation symbolique. 

👉 La sexualité est un régulateur central, pas un simple plaisir. 

 

9. Quand la sexualité est décompensatoire… et quand elle 
devient compensatoire rigide 

 Sexualité décompensatoire saine : 
o libre, 
o variée, 
o reliée au corps, 
o non compulsive. 
o  

 Sexualité compensatoire rigide : 
o répétitive, 
o addictive, 
o dissociée, 
o utilisée pour anesthésier. 
o  

 La différence n’est pas la pratique : 
o mais la fonction qu’elle remplit. 
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10. Décompensation et accès à la vie H 

 Les mécanismes décompensatoires : 
o allègent la vie B, 
o rendent la signature plus fluide, 
o facilitent l’accès à la vie H. 
o  

 Ils ne remplacent pas la cohérence : 
o ils préparent le terrain. 
o  

 Une signature trop tendue : 
o ne peut pas entendre son GPS quantique. 

 

11. Place des mécanismes décompensatoires dans 
l’équilibre ABH 

 Un équilibre sain repose sur : 
o une vie A fonctionnelle, 
o une vie B capable de décompresser, 
o une vie H accessible. 
o  

 Les mécanismes décompensatoires : 
o empêchent la vie B de se rigidifier, 
o protègent la signature, 
o soutiennent l’évolution. 

 

12. Résumé en une phrase 

Dans le système ABH, les mécanismes décompensatoires sont des 
compensations saines de la vie B — comme l’art, le jeu, le sport et la 
sexualité — qui permettent de relâcher la tension, de préserver la fluidité 
de la signature et de maintenir l’accès à la cohérence. 
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La notion de “soupape” 

Dans le système A / B / H 

 

1. Le système A / B / H en bref 

 Vie A = la “vie du bas” : 
o rationnelle, binaire, liée aux contraintes, aux rôles sociaux, à l’identité 

fonctionnelle. 
o  
o monde de la performance, des codes, des obligations. 
o  
o gouvernée par l’ordinateur binaire. 
o  

 Vie H = la “vie du haut” : 
o dimension informationnelle, intuitive, symbolique. 
o  
o lieu de la cohérence, du sens, de la signature identitaire. 
o  
o gouvernée par l’ordinateur quantique. 
o  

 Vie B = zone intermédiaire : 
  

o lieu du ressourcement, du jeu, de la créativité, du non-fonctionnel. 
o permet d’équilibrer A et H. 

 

2. Pourquoi un système ABH a besoin d’une “soupape” ? 

Dans un système A/B/H, la vie A impose naturellement : 

 tension 
 pression 
 rigidité 
 rôle 
 adaptation forcée 
 maintien d’une cohérence sociale au détriment d’une cohérence interne 

Sans soupape, la vie A surchauffe : 

→ usure psychique 
→ rigidification identitaire 
→ perte de créativité 
→ perte de sens 
→ comportements de compensation (désorganisation, addictions, impulsivité) 
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La soupape joue exactement le rôle d’une valve de décompression qui empêche 
l’explosion du système. 

 

3. Qu’est-ce que la soupape dans ce modèle ? 

👉 La soupape est tout mécanisme qui inverse temporairement les contraintes 

de la vie A 

Pour permettre : 

 relâchement 
 désidentification 
 décharge émotionnelle 
 remise à zéro du système 
 récupération de liberté 
 reprise de contact avec H via B 

La soupape fonctionne comme un “reset énergétique et comportemental”. 

 

 4. La sexualité comme soupape  

Tu l’as formulé ainsi : 

"Pour jouer son rôle de soupape, la sexualité doit inverser les codes de la vie A." 

Donc : 

 Si quelqu’un est dominant, décideur, contrôlant en vie A → il a besoin de 
soumission, lâcher-prise, perte de contrôle dans la sexualité. 

  
 Si quelqu’un est effacé, contraint, passif en vie A → la soupape peut être 

puissance, initiative, domination dans la sexualité. 

Ce n’est pas une question de morale. 
C’est une nécessité de régulation du système ABH. 

Autrement dit : 

🔄 La soupape inverse la polarité A 

→ pour rééquilibrer B 
→ pour réouvrir H 

 



187 
 

 5. Pourquoi la sexualité est une soupape particulièrement 
efficace ? 

Parce que c’est : 

 un espace où les rôles peuvent être renversés sans conséquence sociale 
  
 un espace de vérité corporelle (A se tait, B domine) 
  
 un espace où l’inconscient s’exprime directement 
  
 un lieu de décharge émotionnelle massive 
  
 un espace de transe (micro-transe → contact H) 
  
 un lieu d’exploration symbolique (scénarios, images, inversion de pouvoir) 

C’est la seule activité humaine qui combine : 

1. Corps (A) 
2. Ressenti / jeu (B) 
3. Transcendance / fusion / signature (H) 

La sexualité soupape permet donc de : 

 compenser les rigidités A 
 libérer les flux B 
 réaligner H 

 

6. La forme générale d’une soupape dans n’importe quel 
domaine 

Toute soupape doit comporter : 

 une inversion du rôle A (autorité ↔ dépendance, discipline ↔ laisser-aller…) 
  
 une frange de transgression contrôlée (sortie du cadre A) 
  
 une dimension corporelle ou émotionnelle (pour sortir du mental A) 
  
 un caractère ritualisé (pour sécuriser B) 
  
 une possibilité de micro-transe (pour reconnecter H) 

La sexualité le fait naturellement, mais ce n’est pas la seule possibilité. 
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7. Autres soupapes possibles (si on généralise) 

(Mais toutes moins puissantes que la sexualité) 

 activités à forte intensité (sport, danse, immersion) 
  
 jeu de rôle, théâtre, déguisement 
  
 art : écriture automatique, dessin, musique improvisée 
  
 immersion sensorielle (sauna, vibration, lumière, Dream Machine) 
  
 voyages sensoriels / méditation profonde 
 hypnose 

Mais seule la sexualité combine inversion, corps, symbolique, transcendance en 
un seul acte. 

 

📌 8. Conclusion synthétique 

👉 La soupape est un mécanisme de décompression qui permet 
d'éviter que la vie A étouffe B et coupe H. 

👉 Elle fonctionne par inversion des codes de la vie A. 

👉 La sexualité joue souvent ce rôle parce qu’elle permet naturellement 
cette inversion. 

👉 Sans soupape, le système ABH se rigidifie et perd sa cohérence 
interne. 
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Rôle de la sexualité dans le système ABH 

Trois fonctions distinctes selon les niveaux A, B et H 

Dans le système ABH, la sexualité n’est ni un bloc homogène, ni un simple 
comportement biologique. 
Elle est un sous-logiciel transversal, dont la fonction et le sens varient 
radicalement selon le niveau de fonctionnement considéré : Vie A, Vie B, Vie H. 

 

1. Sexualité en Vie H 

Amour avec un grand A : cohérence entre signatures 

Au niveau H, la sexualité n’est plus un comportement mais un phénomène de 
cohérence. 

 Elle correspond à une mise en résonance de deux signatures uniques. 
 Il ne s’agit pas de besoin, de compensation ou de rôle social, mais d’un 

alignement profond : 
o cohérence émotionnelle 
o cohérence symbolique 
o cohérence existentielle 

 La relation devient alors un système à cohérences multiples, où chaque 
signature renforce l’autre sans se dissoudre. 

À ce niveau, la sexualité est une conséquence, non un moteur. 
Elle apparaît lorsque les chemins indiqués par les GPS quantiques des deux 
individus sont compatibles. 

👉 Ce n’est pas la sexualité qui crée l’amour, 

👉 c’est la cohérence des signatures qui autorise une sexualité stable, calme et non 

conflictuelle. 

 

2. Sexualité en Vie B 

Soupape de décompression – théâtre décompensatoire 

En Vie B, la sexualité joue un rôle fondamental et vital : 
celui de soupape de décompression psychique et émotionnelle. 

La Vie B est le lieu : 
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 des émotions, 
 des tensions accumulées, 
 des contradictions internes issues de la Vie A. 

Métaphore du théâtre 

La sexualité de la Vie B fonctionne comme un théâtre décompensatoire : 

 L’individu quitte temporairement son rôle de la Vie A 
 Il endosse un personnage radicalement différent 

Exemple volontairement caricatural mais parlant : 

Le plombier de la Vie A devient Louis XIV dans le sous-logiciel sexuel de la Vie B. 

Dans ce théâtre : 

 les hiérarchies sont inversées, 
 les règles ordinaires sont suspendues, 
 l’individu peut vivre puissance, abandon, domination, soumission, 

transgression, beauté ou excès. 

Cette décompensation n’est ni pathologique ni régressive : 
elle est nécessaire à l’équilibre global du système. 

Sans ce théâtre : 

 la pression de la Vie A s’accumule, 
 les tensions se déplacent vers des symptômes, 
 ou vers des comportements incohérents. 

👉 La sexualité en Vie B protège le système ABH en évitant la saturation. 

 

3. Sexualité en Vie A 

Fonction sociale, hiérarchique et adaptative 

En Vie A, la sexualité est dépouillée de toute dimension symbolique profonde. 
Elle est avant tout : 

 un outil de régulation sociale, 
 un marqueur de statut, de pouvoir et de hiérarchie, 
 un comportement inscrit dans la logique animale de l’espèce. 

À ce niveau, la sexualité participe : 

 à la reconnaissance sociale, 
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 à la compétition, 
 à l’affirmation identitaire externe, 
 à l’organisation des groupes. 

Elle obéit aux codes : 

 culturels, 
 normatifs, 
 historiques, 
 et parfois moraux. 

👉 En Vie A, la sexualité n’est pas là pour libérer, 

👉 mais pour structurer. 

 

Synthèse ABH 

 Vie H : 
Sexualité = effet secondaire d’une cohérence profonde entre signatures. 

 Vie B : 
Sexualité = théâtre décompensatoire indispensable à l’équilibre émotionnel. 

 Vie A : 
Sexualité = outil social, hiérarchique et adaptatif. 

Cette distinction explique pourquoi tant de confusions, de conflits et de 
souffrances apparaissent lorsque : 

 un niveau tente d’imposer ses règles aux autres, 
 ou lorsque la sexualité de la Vie B est jugée avec les critères 

moraux de la Vie A, 
 ou lorsque l’on attend de la sexualité qu’elle produise l’amour de la 

Vie H. 

👉 Le système ABH ne moralise pas la sexualité. 

👉 Il l’ordonne, la situe, et la rend intelligible. 

Lecture neuro-dopaminergique de la sexualité dans le 
système ABH 

Dans ABH, la dopamine n’est ni “le plaisir”, ni “la récompense” au sens simpliste. 

 
C’est un signal d’orientation, un vecteur de mouvement, un indicateur de 
direction viable pour le système. 
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👉 La dopamine dit : « par ici, ça vaut le coup d’y aller » 

👉 Elle ne dit pas : « tu es arrivé » 

 

1. Vie A — Dopamine de statut et de hiérarchie 

En Vie A, la dopamine est majoritairement liée à : 

 la reconnaissance sociale 
 la validation externe 
 la domination / soumission 
 la réussite perçue 
 l’accès aux ressources (symboliques ou réelles) 

Sexualité en Vie A 

La sexualité active ici : 

 une dopamine conditionnée 
 indexée sur le regard des autres 
 alignée sur des codes culturels et animaux 

C’est une dopamine : 

 comparative 
 compétitive 
 fragile 
 dépendante du contexte 

👉 Elle structure la société 

👉 mais n’apaise pas durablement l’individu 

C’est une dopamine de maintien du rang, pas d’équilibre interne. 

 

 Sexualité en Vie B  

— Dopamine de décompression et de bascule 

En Vie B, la dopamine change complètement de fonction. 

Elle devient : 

 un agent de rupture de pattern 
 un déclencheur de changement de personnage 
 un mécanisme de désaturation émotionnelle 
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3.Sexualité comme théâtre neurochimique 

Dans le théâtre décompensatoire sexuel : 

 la dopamine permet de quitter le personnage de la Vie A 
 elle ouvre l’accès à des scénarios normalement interdits 
 elle autorise l’excès temporaire, le jeu, la transgression 

Neurobiologiquement : 

 la dopamine désorganise volontairement les circuits rigides 
 elle crée une fenêtre de plasticité 
 elle permet au système de “respirer” 

👉 Le plombier devient Louis XIV 

👉 non par fantasme gratuit 

👉 mais parce que le système a besoin d’un changement radical de codes 

Cette dopamine est : 

 intense 
 brève 
 non cumulative 
 réparatrice si elle reste cantonnée à la Vie B 

 

Sexualité en Vie H  

— Dopamine de justesse et de cohérence 

En Vie H, la dopamine n’est plus une poussée. 
Elle devient silencieuse, stable, peu spectaculaire. 

Elle est liée à : 

 la cohérence interne 
 l’alignement avec la signature 
 le sentiment de “justesse” 
 la direction correcte du GPS quantique 

Sexualité en Vie H 

Quand la sexualité existe à ce niveau : 

 elle n’est plus dopaminergique au sens excitatoire 
 elle est dopaminergique au sens directionnel 

On n’est plus dans : 
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 le pic 
 le manque 
 la compulsion 

Mais dans : 

 la continuité 
 la stabilité 
 l’évidence 

👉 La dopamine ne pousse plus 

👉 elle confirme 

C’est une dopamine de validation du chemin, pas de stimulation. 

 

Point clé ABH  

Les pathologies apparaissent quand : 

 la dopamine de Vie B est recherchée en permanence 
 la dopamine de Vie A est confondue avec l’amour 
 la dopamine de Vie H est attendue sous forme d’excitation 

Autrement dit : 

 vouloir faire produire à B ce qui relève de H 
 ou à A ce qui relève de B 

→ crée dépendances, compulsions, frustrations, effondrements 

 

Synthèse ultra-claire 

 Vie A 
Dopamine = rang, pouvoir, reconnaissance 
Sexualité = code social et animal 

  
 Vie B 

Dopamine = rupture, décompression, théâtre 
Sexualité = soupape indispensable 

  
 Vie H 

Dopamine = justesse, orientation, cohérence 
Sexualité = conséquence calme de l’alignement des signatures 
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👉 Dans ABH, la dopamine n’est pas l’ennemie. 

👉 Elle est un instrument de navigation. 

👉 Et la sexualité est l’un de ses leviers les plus puissants, à condition de savoir à 

quel niveau on l’utilise. 

 

LA SOUPAPE SEXUELLE 

 

Sexualité comme “soupape” : pourquoi l’inversion des codes de la vie A peut 
fonctionner 

 1. Vie A = rigidité, rôle social, contrôle 

Dans la “vie A”, telle que tu la décris depuis plusieurs échanges : 

 on agit dans le monde du bas, concret, binaire ; 
 on tient des rôles sociaux stables (profession, famille, responsabilités) ; 
 on doit être efficace, structuré, cohérent ; 
 on adopte souvent une posture de maîtrise (dominant dans le sens : contrôle, 

décision, charge mentale). 

Ce rôle finit par créer une pression interne. 

 

  Sexualité = soupape = territoire où le rôle A peut s’inverser 

Dans beaucoup de modèles psychologiques (Winnicott, Jung, et certains courants de 
sexothérapie), l’espace sexuel peut être : 

 un espace de décharge, 
 un espace d’expérimentation, 
 un espace de symbolisation. 

Dans certains cas, l’inversion des rôles peut jouer un rôle réparateur : 

➤ Si tu es très “dominant” dans la vie A 

(= charge mentale, décisions, responsabilités), 
alors être soumis dans la sexualité peut permettre : 

 un lâcher-prise total, 
 une mise au repos du mental, 
 une désactivation du contrôle, 
 la sensation d’être pris en charge, 
 une possibilité de rééquilibrage psychique. 
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➤ Si tu es plutôt “soumis / effacé / contrôlé” dans la vie A 

Alors la sexualité peut devenir un lieu pour : 

 exprimer une puissance interdite en A, 
 expérimenter l’autorité, la prise d’initiative, 
 retrouver un sentiment d’existence, 
 récupérer de la force psychique. 

👉 Dans ton modèle, c’est exactement le rôle de la soupape : 

redistribuer la charge psychique et rééquilibrer l’ensemble A – B – H. 

 

3. Symboliquement : inversion = reset du système A 

Quand A est trop tendu, le système se “durcit” : 
routines, hyper-contrôle, rigidité, stress. 

La sexualité permet une sorte de “reset”, et l’inversion des rôles agit comme : 

 un court-circuit symbolique, 
 une mise hors-service temporaire du mental A, 
 un accès facilité à la vie B (émotions, impulsions, instinct), 
 et parfois un passage vers la vie H (intuition, connexion, expansion). 

 

 4. Important : ce n’est pas une règle, mais une dynamique possible 

Ce n’est pas : 

 une obligation, 
 une généralité, 
 ou une norme psychologique. 

C’est un mécanisme parmi d’autres, mais il est courant : 
beaucoup de personnes très contrôlantes dans la vie quotidienne trouvent dans la 
sexualité un espace pour renverser le rapport et sentir un soulagement profond. 

 

 5. Comment savoir si l’inversion joue correctement son rôle de soupape ? 

Voici les critères : 

✔️ L’inversion est choisie, consentie, sécurisée 

(Rien de subi, rien de forcé) 
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✔️ Après la sexualité, tu ressens : 

 calme, 
 énergie, 
 clairvoyance, 
 recentrage, 
 détente émotionnelle. 

✔️ Ton rôle en vie A redevient plus fluide 

Tu reviens plus équilibré, moins crispé. 

✔️ Ton mental A arrêté de tourner et la vie B circule 

Instinct, créativité, sensibilité remontent. 
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LES SYNCHRONICITES Dans l’ABH, 

 

Une synchronicité est un événement de la vie A (le monde du bas, binaire, 
matériel) qui s’aligne de manière improbable mais significative avec une 
dynamique venant de la vie H (l’ordinateur quantique, le niveau informationnel 
supérieur). 

Ce n’est pas du hasard : 
c’est un ajustement de trajectoire entre A (chemin matériel), B (interface 
symbolique) et H (niveau quantique). 

 

 2. Le mécanisme : étape par étape 

 Étape 1 – Une information est émise dans la vie H 

Dans la vie H, tout est information quantique, signatures, potentialités, attracteurs. 
Une synchronicité commence par : 

 un désir H, 
 une intention profonde, 
 un appel d’alignement, 
 ou une réponse à une question existentielle. 

La vie H détecte une décohérence entre ton chemin A et ta signature H. 

La synchronicité est un message correctif envoyé par H pour 
remettre A sur sa ligne. 

 

 Étape 2 – La vie B (interface symbolique) se met en mouvement 

La Vie B est l'espace : 

 des symboles, 
 des coïncidences étranges, 
 des rêves, 
 des intuitions, 
 des images répétées, 
 des sensations de “déjà pensé”. 

C’est l’écran de projection sur lequel H envoie ses signaux. 
Avant une synchronicité, on observe presque toujours : 
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 une intuition récurrente, 
 un symbole qui se répète, 
 une phrase qui revient, 
 un rêve thématique. 

Cela prépare le terrain dans A. 

 

Étape 3 – Le cerveau A (ordinateur du bas) détecte un pattern improbable 

L’événement se produit dans la matière : 

 rencontre “par hasard”, 
 phrase entendue à un moment parfait, 
 info trouvée exactement quand nécessaire, 
 événement improbable mais significatif. 

Physiquement, le cerveau voit un pattern qui semble sortir du bruit. 

C’est l’équivalent d’une interférence constructive : 
le chemin A reçoit temporairement une impulsion H. 

 

3. Métaphore : l’accord entre les deux ordinateurs 

 La vie A joue sa partition en binaire. 
 La vie H joue une partition quantique. 
 La vie B est la harpe fréquentielle qui relie les deux. 

Une synchronicité = moment où les deux partitions s'accordent parfaitement. 

 
 

 4. Le mécanisme quantique (version technique ABH) 

Dans ton vocabulaire ABH : 

1. H émet une onde d’information (signature → attracteur). 
2. B module la fréquence (images, symboles, intuitions). 
3. A reçoit un événement cohérent avec cette fréquence. 

On peut le formuler comme une résonance fréquentielle H–B–A. 

Une synchronicité = 
résultat observable d’un couplage réussi entre la fréquence émise par H et 
l'environnement matériel de A. 
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5. Pourquoi ça arrive : les déclencheurs 

Une synchronicité apparaît lorsque : 

1. On s’éloigne de sa signature H → correction. 
2. On se rapproche de sa signature H → encouragement. 
3. Un changement important est mûr → signal de passage. 
4. Un bug A doit être réparé → indication. 
5. Deux signatures H se reconnaissent → rencontre clé. 
6. Un chemin B est activé → symbole récurrent → événement. 

 

6. Exemple dans le système ABH 

Tu te poses une question existentielle (H s’active). 
Dans la vie B, tu rêves 3 fois d’une bifurcation. 
Dans la vie A, tu rencontres une personne qui te propose exactement la voie en 
question. 
→ La synchronicité confirme le chemin. 

 

7. Résumé en une phrase 

Une synchronicité en ABH est un alignement quantique entre ta 
signature H, les symboles de la vie B et un événement matériel en 
vie A. 

 

Les synchronicités dans la vie quotidienne  

 

Dans la journée : 

 A → tu agis, tu penses, tu fais. 
 B → tu reçois des symboles, des intuitions, des coïncidences internes. 
 H → ajuste ta trajectoire pour rester aligné avec ta signature. 

Une synchronicité = 
une rencontre parfaite entre tes actions (A), les signaux subtils (B) et 
l’intention profonde (H). 
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2. Exemples dans la vie quotidienne 

Voici des exemples très concrets, tous structurés en A/B/H pour que tu voies le 
mécanisme interne. 

 

Exemple 1 : Tu cherches une solution à un problème personnel 

Vie H : 
Tu veux profondément changer de direction, même si tu n’en as pas encore 
conscience. 

Vie B : 
Tu commences à voir souvent le même mot, symbole, thème : “changement”, 
“nouveau départ”, “liberté”. 

Vie A : 
Tu tombes par “hasard” sur une rencontre, une vidéo, un article qui décrit 
exactement ta situation, au moment précis où tu en avais besoin. 

➡ Synchronicité = confirmation H de ton besoin d’évolution. 

 

Exemple 2 : Tu penses à un ami 

Vie H : 
Un lien H veut être réactivé (signature compatible, sujet à travailler). 

Vie B : 
Tu rêves de lui, ou son prénom apparaît plusieurs fois dans la journée. 

Vie A : 
Il t’appelle exactement ce jour-là. Ou tu le croises en ville. 

➡ Résultat : correction de trajectoire relationnelle. 

 

Exemple 3 : Tu veux apprendre quelque chose 

Vie H : 
Nouvel axe d’évolution. 

Vie B : 
Tu remarques plusieurs fois des références au même domaine. 
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Vie A : 
Une personne t’en parle spontanément, un livre se présente “par hasard”, ou un 
événement t’y pousse. 

➡Synchronicité = point d’entrée dans une nouvelle compétence. 

 

Exemple 4 : Tu hésites entre deux chemins 

Vie H : 
L’un des chemins correspond mieux à ta signature. 

Vie B : 
Tu ressens un décalage ou des intuitions plus fortes quand tu penses à une 
direction. 

Vie A : 
Des petites coïncidences confirment l’une des options (rencontre, panneau, phrase 
entendue). 

➡ Synchronicité = aide à la prise de décision. 

 

Exemple 5 : Rencontre affective 

Vie H : 
Deux signatures compatibles entrent en résonance. 

Vie B : 
Tu as des symboles récurrents, rêves, intuitions. 

Vie A : 
Vous vous rencontrez dans un contexte étonnamment improbable (même lieu, même 
moment, même sujet). 

➡️ Synchronicité = point de connexion entre deux trajectoires H. 

 

 Exemple 6 : Avertissement ou protection 

Vie H : 
Un bug A se prépare, une incohérence. 

Vie B : 
Tu ressens un “non”, une tension, un malaise subtil. 
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Vie A : 
Un contretemps évite finalement un problème (retard, annulation, objet égaré qui te 
décale). 

➡Synchronicité = correction pour éviter un bug. 

 

🔧 3. Comment reconnaître une vraie synchronicité ? 

Dans la vie quotidienne, une vraie synchronicité ABH comporte toujours : 

 1. Un moment parfait 

Pas trop tôt, pas trop tard. 

 2. Une improbabilité 

Tu sens que “ça ne peut pas être juste du hasard”. 

 3. Un sens personnel 

Elle résonne avec un besoin, une question, un désir. 

4. Un alignement immédiat 

Tu te sens “raccordé” juste après. 

 

🔄 4. La logique profonde : pourquoi ça se produit dans le quotidien ? 

Parce que : 

 la vie H maintient ta trajectoire, 
 la vie B te prévient, 
 la vie A reçoit l’événement. 

C’est un GPS interne qui recalcule en permanence. 
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VIE H et sous-logiciels 

 

Dans le système ABH, la vie H correspond au niveau haut, non local, organisateur 
et cohérent : c’est l’instance qui sait, oriente et accorde la vie A (rationnelle) et la 
vie B (émotionnelle/comportementale). 

 
Voici une cartographie structurée des sous-logiciels de la vie H, en distinguant 
murs maîtres (structurels, invariants) et cloisons (modules adaptables). 

 

� Sous-logiciels de la vie H — MURS MAÎTRES 

1. La Signature 

 Fonction : identité informationnelle profonde, unique, héritée et ré-agencée. 
 Rôle : définit ce qui est juste ou faux pour l’individu, indépendamment des 

normes. 
 Pourquoi mur maître : non modifiable volontairement ; elle se révèle mais ne 

se fabrique pas. 

2. Le GPS (orientation dans le champ des possibles) 

 Fonction : choix des trajectoires de vie cohérentes avec la Signature. 
 Rôle : indique des chemins souvent inimaginables par la vie A. 
 Pourquoi mur maître : structurel, non conscient, mais constant. 

3. Le Champ des possibles 

 Fonction : espace informationnel contenant toutes les potentialités. 
 Rôle : réservoir des futurs accessibles selon la cohérence globale. 
 Pourquoi mur maître : fondement ontologique du système ABH. 

4. Le Régulateur de cohérence 

 Fonction : maintient l’accord entre A, B et H. 
 Rôle : génère malaise, synchronicités ou ruptures quand la cohérence est 

perdue. 
 Pourquoi mur maître : automatique et non négociable. 

5. L’Intelligence non locale 

 Fonction : perception globale hors raisonnement linéaire. 
 Rôle : intuition juste, immédiate, sans justification logique. 
 Pourquoi mur maître : capacité fondamentale, pas un apprentissage. 
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� Sous-logiciels de la vie H — CLOISONS 

6. Interface intuitive 

 Fonction : traduction des signaux de H vers A et B. 
 Formes : intuitions, images mentales, sensations corporelles, rêves. 
 Pourquoi cloison : peut être affinée, brouillée ou rééduquée. 

7. Module synchronicités 

 Fonction : mise en résonance d’événements externes avec l’état interne. 
 Rôle : balisage du chemin du GPS. 
 Pourquoi cloison : dépend de l’attention et du niveau de cohérence. 

8. Module symbolique 

 Fonction : langage métaphorique de H. 
 Formes : archétypes, mythes personnels, images fortes. 
 Pourquoi cloison : le vocabulaire symbolique évolue avec la culture et 

l’histoire personnelle. 

9. Interface hypnose / états modifiés 

 Fonction : accès facilité à H. 
 Rôle : réduit l’interférence de A et stabilise B. 
 Pourquoi cloison : outil activable ou non selon les pratiques. 

10. Module créatif pur 

 Fonction : innovation radicale, création non déduite du passé. 
 Rôle : surgissement de solutions inédites. 
 Pourquoi cloison : s’ouvre ou se ferme selon les contextes et permissions 

internes. 

 

🔑 Synthèse simple 

 La vie H ne décide pas comme A, elle oriente. 
  
 Elle ne négocie pas avec les peurs de B, elle ré-accorde. 
  
 Quand A comprend, B accepte, et H est cohérente → fluidité, 

synchronicités, sensation de justesse. 
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ABH et intuition 

 

L’intuition dans le système ABH 

1. Nature de l’intuition 

Dans ABH, l’intuition n’est ni une émotion, ni un raisonnement rapide. 
C’est un signal de cohérence émis par la Vie H lorsque le chemin emprunté (ou 
envisagé) est aligné avec la signature. 

👉 L’intuition est donc un indicateur, pas un contenu. 

 

2. D’où vient l’intuition ? 

L’intuition ne vient pas de la Vie A (logique, causalité, langage) 
Elle ne vient pas non plus directement de la Vie B (désirs, compensations, 
fantasmes) 

Elle émerge : 

 dans la Vie H 
 à l’interface entre : 

o la signature 
o le GPS quantique 
o le champ des possibles 

On pourrait dire : 

L’intuition est la réponse silencieuse du GPS quantique à une question que la Vie 
A ne sait pas formuler correctement. 

 

3. Pourquoi l’intuition est non verbale 

Le GPS quantique : 

 ne parle pas en mots 
 ne raisonne pas 
 ne justifie rien 

Il fonctionne par : 

 probabilités 
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 attracteurs 
 cohérences fréquentielles 
 micro-ajustements du chemin 

👉 L’intuition apparaît donc sous forme de : 

 évidence soudaine 
 sensation de “justesse” 
 calme intérieur 
 impression de direction 
 attraction sans raison logique 

 

4. Intuition vs raisonnement (Vie A) 

Raisonnement (Vie A) Intuition (Vie H) 

Analyse linéaire Lecture globale 

Basé sur le passé Basé sur la cohérence 

Cause → effet Champ → trajectoire 

Cherche la sécurité Cherche l’alignement 

Peut expliquer Ne peut pas expliquer 

C’est pour cela que : 

Le chemin indiqué par l’intuition est souvent inimaginable par la Vie A, voire 
absurde à ses yeux. 

 

5. Intuition et boucles quantiques 

Dans ABH, l’intuition utilise des boucles temporelles : 

 elle peut “sentir” une cohérence future 
 elle peut corriger un choix présent à partir d’un désalignement à venir 
 elle peut réactiver un point ancien du parcours pour réaligner la trajectoire 

👉 Ce n’est pas de la prédiction 

👉 C’est de la navigation 
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6. Faux signaux souvent confondus avec l’intuition 

ABH distingue clairement l’intuition de : 

 une pulsion émotionnelle 
 une peur déguisée 
 un désir compensatoire (Vie B) 
 un conditionnement social 
 une projection narcissique 

Un critère simple : 

L’intuition n’excite pas, elle stabilise. 
Elle ne pousse pas, elle attire. 

 

7. Rôle fonctionnel de l’intuition dans ABH 

L’intuition sert à : 

 choisir une direction quand la logique est saturée 
 éviter des chemins très cohérents en apparence mais destructeurs à long 

terme 
 maintenir la vibration commune A–B–H 
 réduire la dissonance interne 
 guider les décisions majeures (relations, orientation, ruptures, engagements) 

 

8. Formule ABH (synthèse) 

L’intuition est la lecture instantanée, non verbale et probabiliste de 
la cohérence entre la signature et un chemin possible, effectuée par 
le GPS quantique de la Vie H. 
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INTUITION MODE D’EMPLOI 

Module : INTUITION (Vie H) 

1. Fonction du module 

L’intuition est un outil de navigation, pas un outil d’analyse. 
Elle sert à indiquer la cohérence d’un chemin avec la signature, quand la Vie A ne 
peut plus décider sans se tromper. 

👉 Elle n’explique pas 

👉 Elle oriente 

 

2. Conditions de fonctionnement 

Le module intuition fonctionne correctement uniquement si : 

 la Vie A n’est pas en surcharge (stress, urgence, rumination) 
 la Vie B n’est pas en crise compensatoire 
 la question posée est ouverte (pas binaire, pas morale) 

⚠️ En cas de forte émotion, le module est brouillé. 

 

3. Mise en route (procédure standard) 

Étape 1 — Mise au neutre de la Vie A 

Durée : 1 à 3 minutes 

 S’asseoir ou s’arrêter 
 Respirer lentement 
 Suspendre toute recherche de solution 
 Phrase interne simple : 

« Je n’ai rien à comprendre maintenant » 

Objectif : baisser le bruit logique. 

 

Étape 2 — Formulation correcte de la demande 

❌ Mauvaises demandes : 

 “Que dois-je faire ?” 
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 “Quelle est la bonne décision ?” 
 “Quelle option est la meilleure ?” 

✅ Demandes ABH valides : 

 “Quel chemin est le plus cohérent pour moi ?” 
 “Où est la justesse ?” 
 “Qu’est-ce qui respire le mieux ?” 

Règle : 

L’intuition répond à une direction, jamais à un ordre. 

 

Étape 3 — Réception de la réponse 

La réponse n’est pas une phrase. 

Formes possibles : 

 détente ou contraction corporelle 
 sensation de calme 
 évidence sans argument 
 attraction douce 
 absence de résistance interne 

Si la réponse : 

 argumente → Vie A 
 excite → Vie B 
 rassure calmement → Vie H 

 

4. Lecture correcte du signal 

Signal authentique 

 discret 
 stable 
 non urgent 
 non spectaculaire 

Faux signaux fréquents 

 envie pressante 
 peur déguisée 
 soulagement immédiat 
 justification mentale rapide 
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Test ABH : 

“Ce choix m’apaise-t-il durablement ou me soulage-t-il immédiatement ?” 

 

5. Procédure de décision 

1. Identifier 2 ou 3 options possibles 
2. Les présenter mentalement une par une 
3. Observer la réponse corporelle globale 
4. Choisir celle qui stabilise, pas celle qui brille 

Important : 

L’intuition ne promet pas le confort, 
elle garantit la cohérence. 

 

6. Validation différée (indispensable) 

Après la décision : 

 ne pas analyser immédiatement 
 observer sur 48h / 7 jours : 

o niveau de paix intérieure 
o fluidité des événements 
o réduction de la dissonance 

👉 L’intuition se valide dans le temps, jamais sur l’instant. 

 

7. Fréquence d’utilisation recommandée 

 Quotidiennement sur des micro-choix 
 Rarement sur des décisions majeures au début 
 Jamais en état de panique 
 Toujours avec un minimum de silence préalable 

 

8. Entretien du module 

Pour maintenir une bonne sensibilité intuitive : 

 réduire la surcharge informationnelle 
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 respecter les temps de repos mental 
 éviter la sur-justification 
 accepter de ne pas comprendre immédiatement 

L’intuition s’émousse quand : 

 la Vie A veut tout contrôler 
 la Vie B prend le volant 
 l’ego exige des garanties 

 

9. Pannes courantes et solutions 

Problème Cause Correction 

“Je ne ressens rien” Bruit mental Revenir au micro-choix 

“Je me trompe souvent” Confusion Vie B Valider dans le temps 

“Je doute après coup” Reprise de la Vie A Noter, ne pas discuter 

“Ça me fait peur” Perte de contrôle Normal : changement de pilote 

 

10. Règle finale ABH 

L’intuition ne remplace pas la Vie A. 
Elle la précède. 

La Vie A : 

 exécute 
 structure 
 met en forme 

La Vie H : 

 oriente 
 ajuste 
 navigue 

 

Formule de clôture (notice) 

L’intuition est la voix silencieuse de la cohérence. 
On ne l’écoute pas pour savoir. 
On l’écoute pour être juste. 
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Voici comment entraîner l’intuition dans le système ABH, de façon sobre, non 
mystique, reproductible, et compatible avec ta “notice de fonctionnement humain”. 

 

Principe clé (avant toute méthode) 

On n’entraîne pas l’intuition comme une compétence active. 
On entraîne surtout la capacité de la Vie A à se taire au bon moment. 

L’intuition apparaît quand le bruit baisse, pas quand on force. 

 

1. Préparer le terrain : réduire le bruit de la Vie A 

Exercice 1 — le sas de silence (2–3 minutes) 

But : créer une zone tampon entre A et H. 

 S’asseoir sans objectif 
 Respiration lente (pas de technique complexe) 
 Se dire mentalement : 

« Je n’ai rien à comprendre maintenant » 
 Observer les pensées sans les suivre 

➡️ Ce n’est pas de la méditation profonde 

➡️ C’est une désactivation temporaire du moteur logique 

 

2. Poser une “question ABH” correcte 

L’intuition ne répond pas à : 

 “Que dois-je faire ?” 
 “Quelle est la bonne solution ?” 

Elle répond à : 

 “Quel chemin est le plus cohérent pour moi ?” 
 “Où ça respire le mieux ?” 
 “Qu’est-ce qui s’aligne naturellement ?” 

Règle ABH 

Une bonne question ne cherche pas une réponse, 
elle ouvre un champ. 
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3. Laisser venir la réponse sous la bonne forme 

La réponse intuitive n’est pas une phrase. 

Elle peut être : 

 une sensation corporelle (relâchement / tension) 
 une image brève 
 un mot isolé 
 une envie calme 
 une absence de résistance 

Signal fiable 

L’intuition ne discute pas avec toi. 

Si ça argumente → Vie A 
Si ça justifie → Vie A 
Si c’est silencieux mais évident → Vie H 

 

4. Exercice central ABH : le micro-choix 

Exercice 2 — entraînement quotidien (5 minutes) 

 Choisir une décision sans enjeu 
(appeler / ne pas appeler, aller à gauche / droite, lire ceci / cela) 

 Faire 2 options mentalement 
 Observer : 

o laquelle détend ? 
o laquelle ferme ? 

 Choisir celle qui stabilise, pas celle qui excite 

➡️ On entraîne le capteur, pas le résultat. 

 

5. Journal de cohérence (fondamental) 

Exercice 3 — carnet ABH 

Noter uniquement : 

 la décision intuitive prise 
 le ressenti immédiat 
 le ressenti 48h / 1 semaine plus tard 
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Ne pas noter : 

 les justifications 
 les succès / échecs sociaux 
 le regard des autres 

👉 L’intuition s’entraîne par validation différée, pas immédiate. 

 

6. Différencier intuition et Vie B (piège classique) 

Test rapide ABH 

Pose-toi la question : 

“Si je fais ce choix, est-ce que ça me rend plus cohérent… 
ou juste plus soulagé ?” 

 Soulagement rapide → Vie B 
 Cohérence calme → Vie H 

 

7. Utiliser le corps comme interface (sans ésotérisme) 

Le corps est le terminal de lecture du GPS quantique. 

Exercice 4 — scan binaire 

Pour chaque option : 

 inspiration → option A → scan 
 expiration 
 inspiration → option B → scan 

Chercher : 

 respiration fluide 
 absence de micro-contraction 
 sensation d’espace 

➡️ Le corps ne ment pas, mais il parle bas. 
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8. Ce qu’il faut éviter absolument 

 Forcer une réponse 
 Multiplier les questions 
 Chercher un signe spectaculaire 
 Confondre urgence et intuition 
 Demander l’intuition quand la Vie B est en crise 

L’intuition ne crie jamais. 
Si ça crie, ce n’est pas elle. 

 

9. Rythme d’entraînement réaliste 

 5 minutes par jour suffisent 
 Toujours sur des micro-choix 
 Jamais sur des décisions vitales au début 
 Progression en 3 phases : 

1. Reconnaissance 
2. Confiance 
3. Navigation fluide 

 

Synthèse ABH (formule) 

Entraîner l’intuition, ce n’est pas apprendre à entendre quelque 
chose de nouveau, 
c’est apprendre à ne plus couvrir un signal déjà présent. 
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___________________________________________________________________ 

LA PLACE DU SYMPTOME 

 

 

Beaucoup d’approches considèrent le symptôme comme un ennemi à faire taire. 
Dans le système ABH, le symptôme est au contraire compris comme un signal 
fonctionnel, c’est-à-dire une tentative — parfois maladroite, parfois coûteuse — de 
régulation de l’ensemble du système humain. 

 

1. Le symptôme n’est pas une erreur, mais une réponse 

Dans la logique ABH, le symptôme n’apparaît jamais par hasard. 
Il survient lorsqu’il existe une tension durable entre plusieurs niveaux de 
fonctionnement (Vie A, Vie B, Vie H), ou lorsqu’une information importante ne peut 
plus circuler correctement. 

Autrement dit : 

 le système perçoit un déséquilibre, 
 il cherche une solution disponible, 
 et le symptôme est la meilleure réponse possible à cet instant, compte 

tenu des ressources, de l’histoire et de la signature du sujet. 

Le symptôme n’est donc pas l’échec du système, 
mais la preuve qu’il essaie encore de s’adapter. 

 

2. Le symptôme comme message compressé 

Dans ABH, le symptôme est vu comme une information compressée : 

 il condense une surcharge, 
 une incohérence, 
 ou un conflit non résolu, 

en un signal simple, parfois brutal, mais lisible. 

Douleur, anxiété, fatigue, comportement répétitif, blocage décisionnel, 
somatisation… 
Tous ces phénomènes peuvent être compris comme des messages courts, 
envoyés lorsque les canaux plus subtils (émotions, intuition, ajustements progressifs) 
n’ont pas été entendus ou n’étaient pas accessibles. 
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Le symptôme parle un langage archaïque, mais efficace : 

« Là, quelque chose ne passe plus. » 

 

3. Le rôle central de la Vie B : compenser pour survivre 

La Vie B joue un rôle clé dans cette lecture. 
C’est elle qui met en place des mécanismes compensatoires pour protéger la Vie 
A et préserver une forme de continuité fonctionnelle. 

Un symptôme peut alors : 

 amortir une angoisse trop intense, 
 détourner l’attention d’un conflit insoluble, 
 fournir une structure là où tout menace de se désorganiser, 
 maintenir une cohérence minimale au prix d’un coût corporel ou psychique. 

Dans cette perspective, supprimer brutalement le symptôme sans comprendre sa 
fonction revient à enlever une béquille sans traiter la fracture. 

 

4. Pourquoi combattre le symptôme aggrave parfois la 
situation 

Lorsque le symptôme est vécu comme un ennemi : 

 le sujet entre en lutte contre lui-même, 
 la charge informationnelle augmente, 
 et le système doit inventer une nouvelle compensation, souvent plus 

coûteuse. 

C’est ainsi que l’on observe : 

 des déplacements symptomatiques, 
 des rechutes, 
 ou l’apparition de troubles « résistants ». 

ABH ne dit pas qu’il ne faut jamais soulager un symptôme, 
mais que le soulagement n’est pas la compréhension, et encore moins la 
régulation durable. 
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5. Changer de posture : écouter avant de corriger 

L’approche ABH propose un changement radical de posture : 

 ne plus demander « comment le faire disparaître ? » 
 mais « à quoi sert-il ? », « que régule-t-il ? », « que protège-t-il ? » 

Cette écoute transforme la relation au symptôme : 

 de conflit → en dialogue, 
 de rejet → en lecture, 
 de peur → en curiosité fonctionnelle. 

Le symptôme devient alors une porte d’entrée vers : 

 la signature du sujet, 
 ses mécanismes adaptatifs, 
 et ses possibilités de réorganisation plus cohérentes. 

 

6. Vers une disparition naturelle du symptôme 

Dans ABH, un symptôme n’a pas vocation à durer une fois que : 

 l’information qu’il portait est reconnue, 
 la tension qu’il compensait est traitée autrement, 
 et une cohérence plus stable est restaurée entre les niveaux A, B et H. 

Dans ce cas, le symptôme ne disparaît pas parce qu’on l’a combattu, 
mais parce qu’il n’est plus nécessaire. 

C’est la signature même d’une régulation réussie : 

le signal s’éteint quand le message a été intégré. 

 

En résumé 

 

ABH ne romantise pas le symptôme, mais lui rend sa place : 
celle d’un allié transitoire, parfois bruyant, parfois dérangeant, 
mais profondément fonctionnel dans l’économie globale du vivant. 
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________________________________________ 

Images, symboles et métaphores dans ABH 

Un langage intermédiaire entre le corps, la psyché et la 
signature 

__________________________________________________ 

Dans ABH, les images, symboles et métaphores ne sont pas décoratifs. 
Ils constituent un langage fonctionnel, situé entre : 

 le biologique (corps, neurotransmetteurs), 
 le psychique (émotions, récits), 
 et l’informationnel (signature, cohérence, GPS quantique). 

Ils sont des interfaces de traduction. 

 

1. Pourquoi le système humain pense en images avant les 
mots 

Le système humain ne raisonne pas d’abord en concepts, mais en formes, 
scènes, rythmes, tensions. 

Avant la phrase : 

 il y a une sensation globale, 
 avant l’explication : une image interne, 
 avant la logique : une métaphore vécue. 

L’image est le format natif de la Vie B : 

 plus rapide que le langage, 
 plus tolérable que l’émotion brute, 
 plus flexible que la rationalisation. 

ABH considère donc l’image comme une compression intelligente de 
l’information. 

 

2. Le symbole : une clé de lecture de la signature 

Un symbole, en ABH, n’est pas une interprétation culturelle figée. 
C’est une forme stable qui organise une dynamique interne. 
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Exemples typiques : 

 une porte, 
 un poids, 
 une montée, 
 une chute, 
 une lumière, 
 un nœud, 
 un espace vide. 

Ces symboles apparaissent spontanément : 

 dans les rêves, 
 dans les intuitions, 
 dans le langage métaphorique du patient, 
 dans certaines somatisations. 

Ils sont directement liés à la signature informationnelle du sujet : 
le même symbole peut avoir une fonction totalement différente d’un individu à 
l’autre. 

 

3. La métaphore comme outil de régulation (et non 
d’explication) 

Dans ABH, la métaphore ne sert pas à « expliquer », 
mais à réorganiser. 

Une bonne métaphore : 

 ne force rien, 
 ne moralise pas, 
 ne cherche pas à convaincre, 

mais ouvre un espace de mouvement. 

Exemple de logique (sans cas clinique) : 

« Ce que vous vivez ressemble moins à une panne qu’à un système en surcharge. » 

Cette simple métaphore peut : 

 diminuer la culpabilité, 
 restaurer une logique fonctionnelle, 
 permettre au système de relâcher une défense. 

La métaphore agit comme une mise à jour douce du logiciel interne. 
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4. Images et Vie B : le théâtre de la compensation 

La Vie B fonctionne comme un théâtre intérieur. 

Quand la Vie A est contrainte, limitée, hiérarchique ou dangereuse, 
la Vie B crée : 

 des scènes, 
 des rôles, 
 des récits symboliques. 

Là où le réel bloque, l’image débloque temporairement. 

C’est pourquoi : 

 l’imaginaire, 
 l’art, 
 le jeu, 
 la sexualité, 
 la rêverie, 

ont une fonction régulatrice majeure. 

Ils ne sont pas des fuites, 
mais des mécanismes décompensatoires sains, permettant à la pression de 
redescendre sans détruire le système. 

 

5. Le symptôme comme image incarnée 

Dans ABH, un symptôme peut être compris comme une image devenue corporelle. 

Lorsque : 

 l’image ne peut plus être pensée, 
 le symbole ne peut plus être rêvé, 
 la métaphore ne peut plus être formulée, 

Alors le corps prend le relais. 

Le symptôme devient : 

 une image figée, 
 un symbole durci, 
 une métaphore incarnée. 

Exemple conceptuel : 

ce qui ne peut plus être « porté » psychiquement devient un poids corporel. 
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Le travail ABH consiste souvent à redonner une forme symbolique à ce qui s’est 
rigidifié dans le corps. 

 

6. Images et GPS quantique : orientation sans mots 

Le GPS quantique ne parle pas en phrases. 
Il parle en : 

 impressions, 
 scènes brèves, 
 attirances inexpliquées, 
 rejets soudains, 
 images fugaces. 

Ce sont des micro-métaphores directionnelles. 

Quand une décision est cohérente, elle est souvent ressentie comme : 

 une image qui s’ouvre, 
 un espace qui respire, 
 une trajectoire qui s’éclaire. 

Inversement, l’incohérence se manifeste par : 

 des images fermées, 
 des boucles, 
 des répétitions symboliques stériles. 

ABH invite à prendre ces images au sérieux, non comme des vérités absolues, 
mais comme des indicateurs de cohérence. 

 

7. Travailler par images : une écologie du changement 

Changer par les images et les métaphores est souvent : 

 plus rapide, 
 moins violent, 
 plus respectueux de la signature. 

Pourquoi ? 
Parce que l’image ne combat pas : 

 elle déplace, 
 elle transforme, 
 elle contourne. 
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Une image juste permet au système de : 

 lâcher une défense sans se sentir attaqué, 
 réorganiser sans se désintégrer, 
 évoluer sans renier son histoire. 

 

Synthèse ABH  images et symboles  

Dans ABH : 

 l’image est un format d’information, 
 le symbole est une clé dynamique, 
 la métaphore est un outil de régulation. 

Ils ne sont ni poétiques par hasard, 
ni thérapeutiques par magie. 

Ils sont le langage naturel du vivant 
lorsqu’il cherche à retrouver une cohérence sans se briser. 

Si tu le souhaites, je peux ensuite : 

 relier ces images aux neurotransmetteurs, 
 montrer comment une métaphore modifie un état fréquentiel, 
 ou proposer une fiche pratique ABH : “travailler avec une image”. 
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Le temps dans le système ABH 

Dans ABH, le temps n’est pas une dimension unique et objective, mais une 
propriété émergente dépendante du niveau de réalité considéré (A, B ou H). Il 
n’existe donc pas un temps, mais trois régimes temporels imbriqués. 

 

1. Le temps de la Vie A : temps linéaire, causal, social 

La Vie A est régie par un temps classique : 

 linéaire 
 irréversible 
 mesurable 
 soumis à la causalité 

C’est le temps : 

 des horloges 
 de la biologie 
 de la société 
 de la hiérarchie, du territoire, de la survie 

Dans ce régime : 

 une cause précède un effet 
 le passé est figé 
 le futur est inconnu 
 l’instant présent est très étroit 

➡️ Ce temps est un outil de coordination collective, pas une vérité 

fondamentale. 

 

2. Le temps de la Vie B : temps élastique, subjectif, 
scénarisé 

La Vie B fonctionne dans un temps psychique : 

 dilatable 
 compressible 
 réversible en imagination 
 dépendant de l’émotion et de l’attention 

Dans ce régime : 
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 un souvenir peut être revécu comme présent 
 un fantasme futur agit sur le présent 
 le passé peut être réécrit subjectivement 
 plusieurs temporalités peuvent coexister 

C’est le temps : 

 du rêve 
 de la sexualité 
 de la création 
 des sous-logiciels compensatoires 

➡️ La Vie B est déjà une sortie partielle de la flèche du temps. 

 

3. Le temps de la Vie H : temps non linéaire, informationnel 

Dans la Vie H, le temps tel que nous le concevons disparaît. 

La signature : 

 n’est pas située dans un instant 
 n’est pas enfermée dans une chronologie 
 contient des informations héritées, vécues et potentielles 

Le GPS quantique : 

 ne “prévoit” pas le futur 
 cherche des chemins de cohérence dans le champ des possibles 
 peut exploiter des boucles informationnelles avant / arrière 

Dans ce régime : 

 futur et passé sont des réservoirs d’informations 
 seule compte la cohérence vibratoire globale 
 une information future peut influencer une décision présente 

➡️ Le temps devient une variable secondaire, subordonnée à la cohérence. 

 

4. Les boucles temporelles ABH 

Un point fondamental du système ABH est que : 

ce n’est pas le temps qui organise la vie, 
c’est la signature qui organise le temps autour d’elle. 
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Ainsi : 

 un événement futur cohérent peut “appeler” le présent 
 un trauma passé peut continuer à structurer le champ actuel 
 une rencontre peut sembler “hors temps” 
 certaines décisions apparaissent comme déjà prises ailleurs 

Ces phénomènes ne sont pas des anomalies : 

➡️ ce sont des effets normaux du fonctionnement en Vie H. 

 

5. Mort, deuil et temps dans ABH 

Lors de la mort : 

 la Vie A s’interrompt brutalement 
 la Vie B se dissout progressivement 
 la signature retourne au régime H 

Il peut exister une zone de délayage temporel : 

 tant que des attaches informationnelles persistent 
 tant que des signatures vivantes sont encore en interaction 

Ce qui donne : 

 impressions de présence 
 dialogues intérieurs 
 rêves signifiants 
 réorganisations profondes chez le vivant 

➡️ Ce n’est pas la signature décédée qui “agit dans le temps”, 

c’est la signature vivante qui se reconfigure hors du temps. 

 

6. Formule de synthèse ABH 

Tu pourrais poser cette phrase comme référence : 

Dans le système ABH, 
le temps n’est pas une ligne mais une conséquence. 
La cohérence de la signature prime sur la chronologie des événements. 

Ou encore : 

Le GPS quantique ne se déplace pas dans le temps, 
il ajuste le présent pour qu’il devienne compatible avec une cohérence globale. 
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L’ANGOISSE dans le système ABH, 

La vie A fonctionne sans visibilité réelle sur l’avenir. 

Et l’être humain n’est pas conçu pour vivre durablement sans visibilité. 

 

1. La vie A : un système obligé de “voir devant” 

La vie A est la couche : 

 rationnelle 
 causale 
 sociale 
 temporelle 
 narrative 

Elle fonctionne comme un logiciel de pilotage conscient qui a besoin de : 

 prévision 
 contrôle 
 continuité 
 scénarios 

👉 En vie A, ne pas voir devant est interprété comme : 

 danger potentiel 
 perte de contrôle 
 menace de désorganisation 
 risque vital (au sens archaïque) 

Même si objectivement il n’y a aucun danger, le système s’active quand même. 

 

2. Le cerveau A confond “inconnu” et “danger” 

D’un point de vue ABH : 

 la vie A ne sait pas vivre dans le champ des possibles 
 elle n’accepte que le probable connu 
 ce qui n’est pas scénarisable devient anxiogène 

Donc : 
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 futur flou = alarme 
 absence de trajectoire claire = tension 
 indétermination = montée anxieuse 

👉 L’angoisse n’est pas une émotion, 

👉 c’est un signal d’erreur du logiciel A. 

 

3. Pourquoi l’angoisse apparaît même quand “tout va bien” 

Parce que la vie A : 

 exige une ligne temporelle continue 
 veut savoir ce qui vient après 
 refuse le vide informationnel 

Or la réalité est que : 

 la vie ne donne aucune visibilité réelle 
 le futur n’existe pas encore 
 la cohérence se construit en marchant, pas en prévoyant 

Ce décalage structurel crée : 

Une angoisse chronique de fond, même sans événement déclencheur. 

 

4. Le paradoxe ABH fondamental 

 La vie A veut voir avant d’avancer 
 Le GPS quantique fonctionne en avançant sans voir 

👉 Plus la vie A exige de certitude, 

👉 plus elle s’éloigne des chemins de cohérence. 

👉 Plus elle lâche la visibilité, 

👉 plus la cohérence apparaît a posteriori. 

 

5. Définition ABH de l’angoisse 

L’angoisse est la réaction de la vie A face à l’impossibilité structurelle de voir 
le futur. 

Elle n’indique pas : 
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 une faiblesse 
 une pathologie 
 un dysfonctionnement profond 

Elle indique : 

 une sur-utilisation de la vie A 
 une déconnexion du niveau B/H 
 une tentative de contrôle là où il ne peut pas y en avoir 

 

6. Pourquoi certaines personnes sont moins angoissées 

Parce qu’elles : 

 tolèrent mieux le flou 
 délèguent plus au GPS quantique 
 vivent davantage dans l’instant de cohérence 
 acceptent l’inconnu comme terrain de jeu, pas comme menace 

👉 Elles ne voient pas plus clair. 

👉 Elles ont renoncé à voir clair. 

 

7. Formule de synthèse ABH 

L’angoisse naît quand la vie A veut une carte, 
alors que la vie se révèle être un champ. 

Si tu veux, je peux : 

 formuler une notice ABH de l’angoisse 
 montrer comment la vie B sert de tampon anti-angoisse 
 ou expliquer pourquoi l’angoisse disparaît parfois brutalement quand “quelque 

chose s’aligne” sans raison apparente 
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La vie B sert de tampon à l’angoisse 
 

 
Dans le système ABH, la vie B sert exactement de tampon — au sens 
mécanique, énergétique et informationnel. 

 

1. Pourquoi un tampon est nécessaire 

La vie A est : 

 linéaire 
 anticipatrice 
 dépendante de la visibilité 
 fragile face à l’incertitude 

Quand la vie A ne voit pas devant, elle génère : 

 tension 
 rumination 
 scénarios catastrophes 
 angoisse diffuse ou aiguë 

👉 Sans intermédiaire, cette tension irait directement au corps ou au symptôme. 

La vie B empêche cela. 

 

2. Fonction fondamentale de la vie B 

La vie B est un espace : 

 non linéaire 
 non narratif 
 non causal au sens A 
 symbolique, imaginaire, pulsionnel, émotionnel 

Elle ne cherche pas à comprendre. 
Elle absorbe, transforme, dévie. 

👉 Elle agit comme : 

 une chambre de décompression 
 un amortisseur de pression 
 un sas entre A et H 
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3. Mécanisme précis du tampon 

Quand la vie A panique : 

1. une surcharge apparaît (peur, incertitude, tension) 
2. la vie B détourne cette énergie vers : 

o fantasmes 
o sexualité 
o créativité 
o humour 
o rêves 
o jeux de rôle 
o comportements compensatoires 

3. la pression ne monte pas jusqu’au seuil de rupture 

👉 La vie B ne résout pas l’angoisse 

👉 Elle empêche qu’elle détruise le système 

 

4. Pourquoi certaines vies B sont “bruyantes” 

Plus la vie A est : 

 rigide 
 contrôlante 
 obsédée par la visibilité 

Plus la vie B doit : 

 produire des scénarios forts 
 créer des exutoires intenses 
 générer des comportements paradoxaux 

👉 Addictions, sexualité compulsive, humour excessif, fuite imaginaire, 

hypercréativité 
ne sont pas des anomalies : 

Ce sont des soupapes fonctionnelles 
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5. Vie B ≠ problème 

Erreur classique : 

 vouloir “nettoyer” la vie B 
 la moraliser 
 la rationaliser 
 la faire taire 

Conséquence : 

 la pression retourne en vie A 
 ou descend directement dans le corps (somatisation) 

👉 Une vie B appauvrie = système sans amortisseur 

 

6. Lien avec le GPS quantique 

La vie B : 

 tolère l’incertitude 
 accepte l’absurde 
 joue avec les possibles 

Donc elle : 

 laisse passer les signaux faibles 
 permet les bifurcations 
 autorise les chemins non imaginables par A 

👉 Le GPS quantique transite par B. 

A seul ne sait pas l’écouter. 

 

7. Formule ABH 

La vie B ne montre pas le chemin, 
elle empêche que l’absence de chemin devienne insupportable. 

Ou, autrement : 

Sans vie B, la vie A casserait sous le poids du futur 
invisible. 

 



234 
 

 

Prise de décision dans le système ABH 

👉 Décider n’est pas choisir arbitrairement : c’est ré-aligner la signature avec le 

champ des possibles, sous l’arbitrage du GPS. 

 

1 Le point de départ : une situation déclenchante (Vie A) 

Une situation concrète apparaît : 

 événement extérieur 
 contrainte matérielle 
 opportunité 
 conflit 
 urgence 

👉 La vie A pose le cadre : 

« Voilà le réel tel qu’il se présente ici et maintenant. » 

A ne décide pas, elle impose les paramètres (temps, risques, règles, limites). 

 

2. L’évaluation émotionnelle et symbolique (Vie B) 

La vie B entre immédiatement en jeu : 

 émotions 
 désirs 
 peurs 
 scénarios imaginaires 
 projections identitaires 

Chaque option possible fait résonner différemment la signature : 

 certaines options créent une tension 
 d’autres soulagent 
 d’autres excitent mais déséquilibrent 

👉 La vie B explore le champ des possibles mais ne sait pas arbitrer seule, car 

elle peut : 

 fuir 
 compenser 
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 répéter des schémas 
 confondre plaisir immédiat et cohérence profonde 

3 L’intervention du GPS (Vie H) 

Le GPS est le sous-système décisionnel de la vie H. 

Son rôle n’est pas moral, ni rationnel au sens classique. 
Il agit comme un instrument d’accordage. 

Il pose une seule question fondamentale, silencieuse mais décisive : 

« Quelle option augmente la cohérence globale de la signature ? » 

Le GPS : 

 ne choisit pas ce qui est le plus facile 
 ne choisit pas ce qui fait le plus plaisir 
 ne choisit pas ce qui rassure à court terme 

👉 Il sélectionne la trajectoire la plus alignée, même si elle est inconfortable. 

 

4 Le critère clé : la cohérence vibratoire 

Dans ABH, une décision est juste quand : 

 la vie A reste viable (réalisme) 
 la vie B peut circuler sans se fragmenter 
 la vie H ressent une stabilité silencieuse 

On observe alors : 

 une diminution du bruit mental 
 une clarté sans euphorie 
 une impression de « justesse » plutôt que de certitude 

👉 La bonne décision n’excite pas toujours, mais elle apaise en profondeur. 

 

5.La décision comme trajectoire, pas comme choix figé 

Une décision ABH : 

 n’est pas un point 
 c’est une route dans le champ des possibles 
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Le GPS ajuste ensuite : 

 par micro-corrections 
 par synchronicités 
 par feedbacks émotionnels 

Si la décision est mal alignée : 

 la vie B se crispe 
 des répétitions apparaissent 
 le signal interne se brouille 

👉 Ce n’est pas une faute morale, mais un désaccord fréquentiel. 

 

6 Résumé ultra-synthétique 

Décider dans ABH, ce n’est pas vouloir. 
C’est laisser le GPS choisir la route qui permet à la signature de rester 
cohérente entre A, B et H. 

Ou en une phrase : 

La décision juste est celle qui fait vibrer moins fort… mais plus juste. 

� Loi ABH n°1 

Le chemin indiqué par le GPS est le plus souvent inimaginable par les 
raisonnements de la vie A. 

 

1 .Pourquoi la vie A ne peut pas imaginer le chemin du 
GPS 

La vie A raisonne avec : 

 le passé connu 
 les statistiques 
 les causalités linéaires 
 les règles apprises 
 la peur du risque 

👉 Elle ne sait que recombiner l’existant. 

Or le GPS : 
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 ne recombine pas 
 il sélectionne une trajectoire dans le champ des possibles 
 il travaille hors du déjà-vu 

C’est pour cela que, vue depuis A, la décision GPS paraît souvent : 

 illogique 
 dangereuse 
 irréaliste 
 « pas raisonnable » 

 

2 Le GPS ne montre jamais le résultat, seulement le 
premier pas 

C’est un point fondamental : 

La vie A demande un plan. 
Le GPS ne donne qu’un pas. 

Le GPS fonctionne comme : 

 une balise 
 un signal faible mais stable 
 une direction plus qu’un scénario 

👉 La vie A est incapable de valider ce chemin car elle exige une carte complète, 

alors que le GPS avance sans carte globale. 

 

3 Le conflit typique : A vs GPS 

Vie A GPS 

« Je ne comprends pas » « Avance » 

« C’est trop risqué » « C’est aligné » 

« Ça n’a pas de sens » « Ça en aura plus tard » 

« Je n’ai pas les moyens » « Le chemin les créera » 

👉 Ce conflit est normal. 

👉 Vouloir l’éliminer, c’est désactiver le GPS. 
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4. Pourquoi le chemin GPS est souvent invisible avant 
d’être engagé 

Dans ABH, le réel se reconfigure après l’engagement, pas avant. 

 Avant la décision : 
o tout semble fermé 
o incohérent 
o impossible 

 Après le premier pas : 
o des synchronicités apparaissent 
o des ressources inattendues émergent 
o des rencontres modifient la trajectoire 

👉 La vie A appelle cela « hasard ». 

👉 Le système ABH appelle cela navigation cohérente. 

 

5 Indice que le GPS parle (et non la vie B) 

Un chemin GPS se reconnaît à ceci : 

 il ne flatte pas l’ego 
 il ne correspond pas à un désir clair 
 il ne rassure pas 
 mais il réduit le bruit interne 

On n’est pas enthousiaste. 
On est calme et grave. 

 

6 Formulation clé à intégrer au système ABH 

Si un chemin est parfaitement explicable par la vie A, 
alors ce n’est probablement pas le GPS qui parle. 

Ou plus radical encore : 

Le GPS commence là où la logique s’arrête. 
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AMOUR, ATTACHEMENT ET SEXUALITÉ 

Trois fonctions distinctes, trois niveaux de cohérence 

Dans ABH, amour, attachement et sexualité sont souvent confondus parce qu’ils 
coexistent chez l’humain. 

 
Pourtant, ils relèvent de logiques fonctionnelles différentes, s’inscrivant chacune 
prioritairement dans l’un des niveaux A, B ou H. 

Les confondre conduit à des malentendus affectifs, relationnels et thérapeutiques. 
Les distinguer permet au contraire une lecture claire des dynamiques humaines. 

 

1. L’attachement : la logique de survie (Vie A) 

L’attachement appartient d’abord à la Vie A. 

Il est lié à : 

 la sécurité, 
 la continuité, 
 la proximité, 
 la réduction de l’incertitude. 

Fonction ABH 

L’attachement est un mécanisme de stabilisation. 
Il vise à maintenir le système en zone connue, prévisible, habitable. 

Dans cette logique : 

 l’autre est un repère, 
 une base, 
 un point fixe dans un environnement potentiellement menaçant. 

Métaphore fonctionnelle 

L’attachement, c’est le port. 
Il n’a pas vocation à faire voyager, mais à empêcher le naufrage. 

Dérives possibles 

Quand l’attachement est confondu avec l’amour : 
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 la peur de perdre devient centrale, 
 la relation se rigidifie, 
 le lien se transforme en contrôle ou dépendance. 

ABH ne pathologise pas l’attachement : 
il est indispensable à la survie, mais insuffisant pour la cohérence profonde. 

 

2. La sexualité : la soupape de régulation (Vie B) 

La sexualité appartient prioritairement à la Vie B. 

Elle n’est ni morale ni immorale, 
ni noble ni basse : 
elle est fonctionnelle. 

Fonction ABH 

La sexualité est une soupape de décompression : 

 des tensions, 
 des frustrations, 
 des hiérarchies, 
 des contraintes de la Vie A. 

Elle permet : 

 la circulation de l’énergie, 
 la transformation temporaire des rôles, 
 la réorganisation symbolique de l’identité. 

Métaphore fonctionnelle 

La Vie B est un théâtre intérieur. 
La sexualité en est l’une des scènes majeures. 

Un individu socialement dominé peut y devenir souverain. 
Un individu contrôlé peut y devenir libre. 
Un individu fragmenté peut y retrouver une unité passagère. 

Sexualité et santé ABH 

Lorsqu’elle est empêchée, rigidifiée ou culpabilisée : 

 la pression remonte, 
 les mécanismes compensatoires deviennent symptomatiques, 
 le corps prend le relais. 
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ABH considère donc la sexualité comme un mécanisme décompensatoire sain, 
lorsqu’elle reste circulante, non compulsive, non destructrice. 

 

3. L’amour : la cohérence entre signatures (Vie H) 

L’amour, dans ABH, n’est ni un sentiment ni un comportement. 
C’est un état de cohérence partielle ou profonde entre deux signatures. 

Il appartient à la Vie H. 

Fonction ABH 

L’amour apparaît lorsque : 

 deux signatures entrent en résonance, 
 sans se confondre, 
 sans se dissoudre, 
 sans se contrôler. 

L’amour n’a pas pour fonction de sécuriser (attachement), 
ni de décharger (sexualité), 
mais de faire émerger un ordre plus cohérent que la simple somme des deux 
individus. 

Métaphore fonctionnelle 

L’amour, ce n’est pas un lien, 
c’est une zone de superposition. 

Chacun reste lui-même, 
mais quelque chose de plus large devient possible. 

 

4. Pourquoi ces trois dimensions se mêlent souvent 

Chez l’humain incarné : 

 l’attachement rassure, 
 la sexualité régule, 
 l’amour oriente. 

Mais lorsque : 

 la Vie A est insécure, 
 la Vie B est surchargée, 
 la Vie H est inaccessible, 
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alors ces fonctions se mélangent. 

On cherche : 

 de l’amour pour calmer l’angoisse (attachement), 
 de la sexualité pour se sentir aimé, 
 de l’attachement pour éviter le vide existentiel. 

ABH ne juge pas ces confusions : 
elles sont des tentatives d’adaptation. 

 

5. Quand l’amour disparaît mais que l’attachement reste 

Dans cette configuration : 

 la relation continue, 
 mais la cohérence s’est retirée. 

On observe : 

 une inertie relationnelle, 
 une peur de la rupture, 
 une sexualité soit mécanique, soit absente, 
 une sensation de vide malgré la présence de l’autre. 

ABH dirait : 

la signature n’est plus en résonance, 
mais la Vie A refuse la perte du repère. 

 

6. Quand la sexualité existe sans amour ni attachement 

Ici : 

 la fonction de décompression est active, 
 mais sans projection à long terme, 
 ni stabilité identitaire. 

C’est souvent sain, à condition que : 

 la fonction soit claire, 
 non utilisée pour réparer une blessure H, 
 non confondue avec une promesse implicite. 
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ABH considère ces configurations comme neutres, tant qu’elles restent cohérentes 
pour les signatures impliquées. 

 

7. Quand amour, attachement et sexualité sont alignés 

C’est une configuration rare mais puissante. 

Elle se reconnaît par : 

 une sécurité sans emprise, 
 une sexualité libre sans fuite, 
 une cohérence sans fusion. 

Dans ce cas : 

 la Vie A est stabilisée, 
 la Vie B est régulée, 
 la Vie H est orientée. 

La relation devient alors : 

 un espace de croissance, 
 un amplificateur de cohérence, 
 un lieu où chacun devient plus lui-même. 

 

Synthèse ABH amour attachement sexualité  

 Attachement : stabilise → Vie A 
 Sexualité : régule → Vie B 
 Amour : oriente et relie → Vie H 

Les trois sont légitimes. 
Les trois sont nécessaires. 
Mais aucun ne doit être chargé de la fonction de l’autre. 

Dans ABH, la souffrance relationnelle naît rarement d’un manque, 
mais presque toujours d’une confusion de niveaux. 
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L’homme est un animal grégaire et territorial 

— approfondissement selon le système ABH 

Dans le système ABH, la grégarité et la territorialité humaines ne peuvent être 
dissociées des mécanismes de hiérarchisation, de l’image de soi et de la 
reconnaissance sociale, qui constituent des régulateurs majeurs de la cohérence 
individuelle. 

 

1. La hiérarchie : un mécanisme de régulation primaire (Vie 
A) 

Chez l’homme, comme chez les autres espèces sociales, la hiérarchie est un outil 
adaptatif destiné à : 

 réduire les conflits ouverts, 
 organiser l’accès aux ressources, 
 stabiliser les interactions dans le groupe. 

Dans ABH, la hiérarchie n’est ni morale ni idéologique : elle est neuro-fonctionnelle. 
Le cerveau de la Vie A a besoin de repères rapides pour savoir : 

 qui imiter, 
 qui éviter, 
 à qui se soumettre ponctuellement, 
 à qui s’opposer. 

La hiérarchie permet une économie de calcul. Elle simplifie le réel. 

Cependant, cette hiérarchie est instable par nature, car elle repose sur des signaux 
fluctuants : 

 compétence perçue, 
 force symbolique, 
 charisme, 
 utilité pour le groupe, 
 cohérence apparente de la signature. 

 

2. Hiérarchie et image de soi : naissance de la Vie B 

L’originalité humaine apparaît lorsque la hiérarchie externe est intériorisée. 
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Dans ABH, l’image de soi est définie comme : 

la représentation interne que la signature se fait de sa propre position dans le groupe 
et dans le territoire. 

Cette image se construit par : 

 la comparaison constante avec autrui, 
 les retours explicites (jugements, compliments, rejets), 
 les signaux implicites (regards, silences, places attribuées). 

La Vie B transforme alors la hiérarchie objective en hiérarchie subjective, souvent 
déformée. 

Exemples fréquents : 

 se percevoir en bas de l’échelle malgré une position stable, 
 se croire menacé alors qu’aucune attaque n’existe, 
 surévaluer ou sous-évaluer sa valeur territoriale. 

L’image de soi devient ainsi un territoire intérieur, parfois plus conflictuel que le 
territoire réel. 

 

3. Territorialité symbolique et conflits invisibles 

Chez l’homme, la territorialité s’étend massivement au symbolique : 

 territoire des idées, 
 territoire du statut, 
 territoire affectif, 
 territoire identitaire. 

Dans ABH, une atteinte à l’image de soi est vécue comme une intrusion territoriale, 
même sans contact physique. 

Ainsi : 

 une critique peut être ressentie comme une agression, 
 l’indifférence comme une éviction, 
 la réussite d’autrui comme une dépossession. 

La Vie B entre alors en mode compensatoire : 

 rigidification identitaire, 
 besoin excessif de reconnaissance, 
 comportements de domination ou de soumission, 
 retrait social ou agressivité. 
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Ces mécanismes ne sont pas pathologiques en eux-mêmes : ils sont des tentatives 
de restauration de cohérence. 

 

4. Reconnaissance sociale et dépendance hiérarchique 

Dans ABH, la reconnaissance joue un rôle central car elle agit comme un signal de 
validation de la signature. 

Lorsque la reconnaissance est : 

 stable → la signature se détend, 
 instable → la signature se rigidifie, 
 absente → la signature se fragmente. 

Une dépendance excessive à la reconnaissance externe maintient l’individu dans 
une grégarité de survie, où : 

 l’image de soi fluctue au gré du regard d’autrui, 
 la hiérarchie est vécue comme une menace permanente, 
 le territoire intérieur devient fragile. 

Beaucoup de souffrances psychiques modernes sont interprétées en ABH comme 
des déséquilibres entre hiérarchie externe et hiérarchie interne. 

 

5. Vie H : redéfinition de la hiérarchie et de l’identité 

La Vie H n’abolit ni la hiérarchie ni l’image de soi, mais elle en modifie le centre de 
gravité. 

À ce niveau : 

 la valeur personnelle n’est plus exclusivement indexée au groupe, 
 la hiérarchie devient contextuelle et réversible, 
 l’image de soi se stabilise autour d’une cohérence interne plutôt que d’un 

rang. 

L’individu en cohérence H : 

 accepte d’être parfois dominant, parfois subordonné, 
 n’interprète plus chaque interaction comme un enjeu territorial, 
 peut rester dans le groupe sans s’y dissoudre, 
 peut s’en extraire sans se sentir exclu. 

La reconnaissance extérieure n’est plus un carburant vital, mais un signal 
secondaire. 
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6. Pathologies de la hiérarchie selon ABH 

Selon le système ABH, de nombreux troubles peuvent être relus comme des 
figements hiérarchiques : 

 sentiment chronique d’infériorité, 
 besoin compulsif de contrôle, 
 hypersensibilité au regard d’autrui, 
 conflits relationnels répétitifs, 
 difficultés à trouver sa place. 

Ces états correspondent à une Vie B coincée dans une hiérarchie interne obsolète, 
souvent héritée de l’enfance ou de traumatismes relationnels. 

Le travail thérapeutique ou évolutif consiste alors à : 

 mettre à jour cette hiérarchie interne, 
 assouplir les frontières territoriales, 
 ré ancrer la valeur dans la cohérence H. 

 

7. Synthèse élargie ABH 

Dans une lecture ABH approfondie : 

 la grégarité est une nécessité informationnelle, 
 la hiérarchie est un outil de régulation, 
 l’image de soi est un territoire intérieur, 
 les conflits sociaux sont des conflits de signatures, 
 la souffrance naît d’une rigidification hiérarchique, 
 la Vie H permet une appartenance sans dépendance. 

L’homme n’a pas à sortir du groupe ni à nier la hiérarchie, mais à 
changer la manière dont sa signature s’y inscrit. 
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La Vie A, la Vie B et la Vie H 

Sous l’angle des fréquences 

Lecture fréquentielle du fonctionnement humain (ABH) 

___________________________________________________________________ 

Dans ABH, chaque niveau de vie n’est pas seulement un registre fonctionnel, mais 
aussi une plage fréquentielle dominante. 

 
Ces fréquences ne sont pas à entendre comme des chiffres fixes, mais comme des 

régimes vibratoires, des vitesses d’organisation de l’information. 

Plus la fréquence est basse : 

 plus elle est dense, 
 lente, 
 stable, 
 contrainte. 

Plus la fréquence est élevée : 

 plus elle est rapide, 
 fluide, 
 connectée, 
 globale. 

 

1. La Vie A : basses fréquences de survie et de matérialité 

Nature fréquentielle 

La Vie A fonctionne sur des fréquences basses à moyennes, lentes, lourdes, 
répétitives. 

C’est la bande où dominent : 

 le corps, 
 la matière, 
 le temps linéaire, 
 la causalité simple, 
 la hiérarchie, 
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 le territoire. 

Fonction ABH 

La Vie A vise : 

 la survie, 
 la stabilité, 
 la reproduction, 
 la continuité biologique et sociale. 

Fréquentiellement, c’est une vie : 

 peu modulable, 
 peu tolérante à l’incertitude, 
 mais hautement fiable. 

Manifestations subjectives 

Quand la Vie A domine : 

 le monde est perçu comme solide, dur, sérieux, 
 les décisions sont prudentes, parfois rigides, 
 le futur est envisagé à court terme. 

Risque fréquentiel 

Une Vie A trop exclusive entraîne : 

 un alourdissement de la signature, 
 une baisse de plasticité, 
 une difficulté à intégrer des informations nouvelles. 

 

2. La Vie B : fréquences intermédiaires de transformation et 
de compensation 

Nature fréquentielle 

La Vie B occupe les fréquences intermédiaires, plus rapides, oscillantes, 
modulables. 

C’est une zone de : 

 variation, 
 symbolisation, 
 imagination, 
 jeu, 
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 décharge et réorganisation. 

Elle agit comme un transformateur fréquentiel entre la densité de la Vie A et la 
finesse de la Vie H. 

Fonction ABH 

La Vie B : 

 absorbe les excès de la Vie A, 
 traduit l’abstrait en vécu, 
 permet des ajustements sans rupture. 

Elle est responsable de : 

 l’imaginaire, 
 la créativité, 
 la sexualité, 
 les rêves, 
 les mécanismes compensatoires. 

Manifestations subjectives 

Quand la Vie B est active et fluide : 

 le sujet ressent du mouvement intérieur, 
 une capacité de jeu avec les contraintes, 
 une souplesse émotionnelle. 

Risque fréquentiel 

Si la Vie B est sursollicitée : 

 agitation, 
 fuite, 
 comportements compulsifs. 

Si elle est bloquée : 

 rigidification, 
 somatisation, 
 effondrement vers la Vie A. 

 

3. La Vie H : hautes fréquences de cohérence et 
d’orientation 

Nature fréquentielle 
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La Vie H fonctionne sur des fréquences élevées, rapides, légères, peu localisées. 

C’est une bande où : 

 l’information circule vite, 
 les liens sont non linéaires, 
 la logique est globale plutôt que séquentielle. 

On n’y est plus dans la réaction, mais dans l’orientation. 

Fonction ABH 

La Vie H : 

 met en cohérence la signature, 
 oriente les décisions, 
 connecte le sujet au champ des possibles, 
 permet l’intuition et la justesse. 

Elle n’est pas émotionnelle au sens classique, 
mais informationnelle. 

Manifestations subjectives 

Quand la Vie H est accessible : 

 les décisions « tombent juste », 
 le futur semble déjà en place, 
 les choix demandent peu d’effort, 
 le sentiment de sens domine. 

Risque fréquentiel 

Une Vie H déconnectée de A et B entraîne : 

 une perte d’ancrage, 
 une difficulté à incarner, 
 une dissociation fonctionnelle. 

 

4. Circulation fréquentielle et santé ABH 

La santé, dans ABH, n’est pas liée à une fréquence particulière, 
mais à la circulation fluide entre les bandes. 

Un système sain : 

 descend en A pour agir, 
 passe par B pour transformer, 
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 remonte en H pour s’orienter. 

La pathologie apparaît quand : 

 une bande est surinvestie, 
 une autre est inaccessible, 
 ou que les passages sont bloqués. 

 

5. Le symptôme comme rupture de continuité fréquentielle 

Dans cette lecture : 

 le symptôme apparaît là où la circulation se rompt, 
 il est souvent une condensation fréquentielle. 

Exemples conceptuels : 

 trop de basse fréquence → lourdeur, douleur, inertie, 
 trop d’intermédiaire → agitation, débordement, 
 trop de haute fréquence sans ancrage → confusion, déréalisation. 

Le symptôme est donc une tentative de rééquilibrage, même maladroite. 

 

6. Le GPS quantique comme régulateur fréquentiel 

Le GPS quantique agit comme : 

 un sélecteur de fréquences cohérentes, 
 un système d’orientation silencieux. 

Il ne parle pas en mots, 
mais en ajustements fréquentiels subtils : 

 attirance, 
 répulsion, 
 impression de justesse ou de dissonance. 

Plus la signature est fluide entre A, B et H, 
plus le GPS quantique est précis. 
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Synthèse ABH fréquentielle 

 Vie A : basses fréquences → survie, matière, stabilité 
 Vie B : fréquences intermédiaires → transformation, régulation 
 Vie H : hautes fréquences → cohérence, orientation 

La maturité ABH ne consiste pas à « monter en fréquence » en permanence, 
mais à savoir circuler. 

La cohérence n’est pas dans la hauteur, 
mais dans la justesse du passage. 

 

 

1. Fréquences cérébrales (EEG) – les plus documentées 

________________________________________________ 

Ces bandes sont établies par électroencéphalographie depuis près d’un siècle. 

Delta — ~0,5 à 4 Hz 

 Sommeil profond, inconscience, récupération biologique 
 Régénération tissulaire, immunitaire 

Lecture ABH : 
→ Fréquence de la Vie A profonde (corps, réparation, survie primaire) 

 

Thêta — ~4 à 8 Hz 

 Somnolence, rêverie, hypnose, mémoire émotionnelle 
 Forte plasticité psychique 

Lecture ABH : 
→ Zone charnière A ↔ B, accès privilégié aux symboles et à la Vie B 

 

Alpha — ~8 à 12 Hz 

 Calme éveillé, attention détendue, créativité douce 
 Régulation émotionnelle 

Lecture ABH : 
→ Fréquence centrale de la Vie B équilibrée 
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Bêta — ~13 à 30 Hz 

 Pensée logique, action, vigilance, stress 
 Bande dominante de la vie sociale moderne 

Lecture ABH : 
→ Vie A cognitive, gestion, contrôle, décision rapide 

 

Gamma — ~30 à 80 Hz (et parfois au-delà) 

 Intégration globale, conscience unifiée, insight 
 Synchronisation de réseaux cérébraux distants 

Lecture ABH : 
→ Fréquence compatible avec la Vie H (cohérence, unification) 

 

2. Fréquence cardiaque et cohérence (≈ 0,1 Hz) 

Environ 0,1 Hz (6 cycles/minute) 

 Correspond à une respiration lente et régulière 
 Maximisation de la variabilité cardiaque (HRV) 
 Effets démontrés sur : 

o stress, 
o anxiété, 
o régulation émotionnelle, 
o clarté cognitive 

Lecture ABH : 
→ Fréquence de mise en cohérence inter-niveaux 
→ Pont physiologique entre Vie A (corps), Vie B (émotion) et accès facilité à Vie H 

 

3. Rythmes respiratoires 

Respiration rapide (> 15/min) 

 Activation sympathique 
 Stress, vigilance, défense 

ABH : Vie A en alerte 

Respiration lente (5–7/min) 

 Activation parasympathique 



255 
 

 Sécurité, intégration 
ABH : condition d’accès à la Vie B et H 

 

4. Rythme circadien — ~1 cycle / 24 heures 

 Alternance veille / sommeil 
 Régulation hormonale (cortisol, mélatonine) 
 Synchronisation de l’ensemble des organes 

Lecture ABH : 
→ Fréquence fondatrice de la Vie A 
→ Toute désynchronisation durable impacte B et H 

 

5. Rythmes ultradiens — ~90 minutes 

 Cycles attention / fatigue 
 Alternance performance / récupération 
 Observés dans le sommeil comme à l’état éveillé 

Lecture ABH : 
→ Micro-oscillation A–B 
→ Respecter ces cycles évite la surcharge compensatoire de la Vie B 

 

6. Fréquences hormonales (rythmiques, non continues) 

Exemples validés : 

 cortisol : pic matinal, décroissance diurne 
 dopamine : libération pulsatile 
 sérotonine : modulation lente 

Lecture ABH : 
→ Ces rythmes sont des modulateurs fréquentiels biologiques, pas des 
fréquences fixes 
→ Ils colorent l’expérience A et B, sans produire directement H 

 

7. Ce que la science valide… et ce qu’elle ne valide pas 

Validé : 

 Fréquences EEG 
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 Variabilité cardiaque 
 Rythmes respiratoires 
 Rythmes circadiens et ultradiens 

Non validé (au sens strict) : 

 Fréquences émotionnelles chiffrées uniques 
 « Taux vibratoire » individuel mesurable 
 Correspondance directe 1 émotion = 1 Hz 

ABH n’affirme pas que l’humain “vibre à X Hz” au sens simpliste. 
Il parle de régimes fréquentiels dominants, distribués, dynamiques. 

 

8. Synthèse ABH rigoureuse 

 La science valide des fréquences locales (cerveau, cœur, respiration, cycles 
biologiques) 

 ABH propose une lecture systémique : 
o Vie A → fréquences lentes, stables, biologiques 
o Vie B → fréquences intermédiaires, modulables, symboliques 
o Vie H → fréquences rapides, intégratives, synchrones 

La cohérence n’est pas dans une valeur numérique, 
mais dans la capacité à synchroniser ces régimes sans conflit. 
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----------------------------------------------------------------------------------------------------------------- 

L’HYPNOSE ET SON UTILISATION 

DANS LE CADRE ABH 

 

1. Définition technique et scientifique de l’hypnose 

Définition contemporaine 

D’un point de vue scientifique, l’hypnose est un état modifié de conscience 
caractérisé par : 

 une focalisation attentionnelle accrue, 
 une réduction relative du traitement périphérique, 
 une augmentation de la suggestibilité contextuelle, 
 une plasticité cognitive et perceptive transitoirement augmentée. 

Il ne s’agit ni de sommeil, ni de perte de contrôle, mais d’un mode particulier de 
fonctionnement du cerveau. 

 

Données neurophysiologiques consensuelles 

Les études en neuro-imagerie (EEG, IRM) montrent sous hypnose : 

 une modification de la connectivité entre cortex préfrontal, cingulaire antérieur 
et réseaux sensoriels, 

 une diminution de l’activité des réseaux critiques auto-référentiels, 
 une modulation de la perception de la douleur, du temps et du corps. 

Sur le plan fréquentiel : 

 augmentation relative des bandes thêta et alpha, 
 diminution de l’hyper-bêta lié au contrôle et à l’anticipation anxieuse. 

 

Point essentiel 

L’hypnose ne crée rien. 
Elle modifie l’accessibilité à des ressources déjà présentes dans le système. 
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2. Pourquoi l’hypnose est particulièrement cohérente avec 
ABH 

Le système ABH repose sur trois niveaux : 

 Vie A : survie, contrôle, matérialité 
 Vie B : compensation, symbolisation, régulation 
 Vie H : cohérence, orientation, intégration globale 

L’hypnose est un outil transversal, capable de fluidifier les passages entre ces 
niveaux. 

 

3. Action de l’hypnose sur la Vie A (niveau corporel et 
défensif) 

Effets principaux 

 Diminution de l’hyper-vigilance 
 Régulation du système nerveux autonome 
 Modulation de la douleur 
 Réduction des réponses de stress chronique 

Lecture ABH 

L’hypnose désactive temporairement les boucles de défense rigides de la Vie A. 

Elle permet : 

 au corps de sortir du mode alerte permanente, 
 à certaines compensations somatiques de devenir inutiles. 

👉 Dans ABH, cela explique pourquoi certains symptômes physiques diminuent sans 

travail direct sur le corps. 

 

4. Action de l’hypnose sur la Vie B (niveau compensatoire 
et symbolique) 

C’est le niveau central d’action de l’hypnose. 

Effets principaux 

 Accès facilité aux images, métaphores et symboles 
 Réorganisation des scénarios internes 
 Désactivation de comportements automatiques 
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 Plasticité émotionnelle accrue 

Lecture ABH 

La Vie B fonctionne comme un logiciel adaptatif. 
L’hypnose permet : 

 d’entrer dans ce logiciel sans conflit frontal, 
 de modifier une compensation devenue coûteuse, 
 de proposer une alternative plus cohérente. 

L’hypnose agit ici comme une réécriture fonctionnelle douce, sans confrontation 
directe. 

 

5. Action de l’hypnose sur la Vie H (niveau de cohérence) 

Effets observés 

 Diminution du bruit mental 
 Accès à des états de clarté décisionnelle 
 Sensation de justesse ou d’alignement 
 Intuition accrue 

Lecture ABH 

L’hypnose ne “crée” pas la Vie H, 
mais réduit les interférences A et B qui empêchaient son accès. 

Elle facilite : 

 l’écoute du GPS quantique, 
 la perception de signaux faibles de cohérence, 
 des décisions moins défensives, plus orientées. 

 

6. Hypnose et pathologies : lecture ABH 

6.1 Troubles anxieux et phobiques 

Données validées : efficacité démontrée sur anxiété, phobies, stress post-
traumatique. 

Lecture ABH : 

 la Vie A est bloquée en alerte, 
 la Vie B a créé une compensation figée, 
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 l’hypnose permet une désactivation sécurisée de la boucle. 

 

6.2 Douleurs chroniques et troubles psychosomatiques 

Données validées : modulation de la perception douloureuse, amélioration 
fonctionnelle. 

Lecture ABH : 

 le symptôme est une image corporelle figée, 
 l’hypnose redonne une forme symbolique à ce qui était incarné, 
 le corps n’a plus besoin de “crier”. 

 

6.3 Addictions et comportements compulsifs 

Données prudentes mais positives (en complément d’autres approches). 

Lecture ABH : 

 comportement = compensation Vie B devenue automatique, 
 l’hypnose aide à dissocier la fonction utile initiale du comportement devenu 

nocif. 

 

6.4 Dépression et états de figement 

Efficacité variable, mais réelle sur certains profils. 

Lecture ABH : 

 effondrement de la Vie B, 
 perte d’accès à la Vie H, 
 l’hypnose peut réactiver la mobilité interne, mais nécessite un cadre solide. 

 

6.5 Troubles résistants aux approches classiques 

C’est ici qu’ABH apporte un éclairage spécifique. 

Quand : 

 la logique cognitive échoue, 
 les émotions sont saturées, 
 le symptôme persiste, 
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L’hypnose agit en dehors du conflit conscient, directement sur l’organisation 
fonctionnelle. 

 

7. Ce que l’hypnose n’est PAS dans ABH 

 Ce n’est pas un outil de contrôle 
 Ce n’est pas une solution magique 
 Ce n’est pas une régression infantilisante 
 Ce n’est pas une connexion mystique forcée 

Dans ABH, l’hypnose est : 

un outil de régulation, 
au service de la cohérence, 
jamais une finalité. 

 

8. Place exacte de l’hypnose dans ABH 

L’hypnose est : 

 un accélérateur de lecture, 
 un facilitateur de passage fréquentiel, 
 un outil de dialogue avec la Vie B, 
 un réducteur d’interférences pour la Vie H. 

Elle ne remplace : 

 ni le travail corporel, 
 ni la relation thérapeutique, 
 ni l’intégration consciente. 

Mais elle permet souvent : 

là où le système était bloqué, 
une réouverture sans violence. 

 

Synthèse finale ABH 

 Scientifiquement : l’hypnose est un état neuro-fonctionnel spécifique 
 Cliniquement : elle modifie perception, attention et régulation 
 Dans ABH : elle est un outil de cohérence transversale 
 Sur les pathologies : elle agit sur la fonction du symptôme, pas seulement 

sur sa forme 
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Permettons-nous une hypothèse : 

Que se passe-t-il après un deuil : 

 

Hypothèse ABH : désactivation de l’ordinateur A et 
continuité de l’ordinateur H 

On peut envisager qu’au moment du décès, l’« ordinateur de la vie A » — c’est-à-
dire l’ensemble des processus biologiques, sensoriels et cognitifs dépendants du 
cerveau — se désactive progressivement. 

 
Les boucles perception → action → mémoire incarnée cessent de fonctionner, faute 
de support neurobiologique. 

En revanche, l’« ordinateur de la vie H », qui ne dépend pas directement du 
substrat biologique mais de la signature informationnelle globale, continue à 
fonctionner. 

 

Ce qui s’arrête (Vie A) 

 Le traitement sensoriel classique (vue, audition, douleur, langage) 
 La production volontaire de pensées verbales 
 La mémoire autobiographique incarnée 
 L’identité sociale et narrative 

👉 Autrement dit : le terminal local est hors tension. 

 

Ce qui persiste (Vie H) 

 La signature informationnelle, enrichie par toute l’expérience de vie 
 Les liaisons vibratoires stabilisées avec d’autres signatures 
 Les cohérences affectives construites (amour, attachement, résonance) 
 La capacité d’interaction non locale, non verbale, non incarnée 

👉 Le système H fonctionne comme un réseau distribué, et non comme une 

machine isolée. 
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Contact vibratoire avec les proches 

Dans cette perspective, il devient possible de concevoir que la signature H d’une 
personne décédée reste en contact vibratoire avec les signatures des personnes 
qui lui étaient chères, non pas sous forme de messages, mais sous forme de : 

 résonances émotionnelles, 
 ajustements internes, 
 intuitions, 
 rêves, 
 impressions de présence, 
 changements subtils d’état intérieur chez le vivant. 

Ce contact n’est ni intentionnel au sens humain, ni dialogué. 
Il est structurel, parce que les signatures ont été longtemps intriquées. 

 

Point clé ABH (très important) 

Ce n’est pas « la personne décédée qui agit », 
c’est la relation informationnelle qui continue d’exister. 

L’amour, l’attachement profond, les expériences partagées ont modifié 
durablement les signatures respectives. 
Ces modifications ne disparaissent pas avec la mort biologique. 

 

Conséquence majeure pour le deuil (lecture ABH) 

Le deuil n’est pas une rupture totale, mais une reconfiguration de la relation : 

 fin de la relation A (présence incarnée), 
 maintien d’une relation H (présence informationnelle), 
 réorganisation progressive des fréquences du vivant. 

Le vivant n’est donc pas « en train de parler à un mort », 
il est en train d’interagir avec sa propre signature transformée par l’autre, dans 
le champ H. 
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Formulation synthétique  

Au moment du décès, l’ordinateur de la vie A se désactive, tandis que 
l’ordinateur de la vie H — porteur de la signature informationnelle — 
poursuit son fonctionnement et reste en résonance vibratoire avec les 
signatures des personnes avec lesquelles des liens profonds avaient été 
établis. 
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Conclusion 

 
 Le système ABH ne prétend ni expliquer entièrement l’être humain, 

ni remplacer les approches médicales, psychologiques ou 
scientifiques existantes.  

  
 Il propose un cadre de lecture fonctionnel, destiné à mieux 

comprendre comment un individu s’organise, se dérègle, se 
compense et retrouve parfois une forme de cohérence. 
 

 À travers les notions de vie A, vie B et vie H, ABH invite à 
considérer l’humain comme un système dynamique, traversé par 
des informations, des contraintes biologiques, des apprentissages, 
des attachements et des choix.  
 

 Les symptômes n’y sont pas vus comme des ennemis à combattre, 
mais comme des signaux d’ajustement, révélateurs d’un 
déséquilibre ou d’une tentative de régulation. 
 

 Cette notice a pour vocation d’offrir des repères simples, des 
métaphores opérantes et des outils de compréhension 
accessibles, afin que chacun puisse mieux lire ses propres 
fonctionnements, identifier ses mécanismes compensatoires et 
affiner ses décisions.  
 

 Elle ne donne pas de recettes universelles, mais ouvre un espace 
de discernement. 
 

 ABH repose sur une idée centrale : la cohérence n’est pas un état 
parfait à atteindre, mais un processus vivant, évolutif, parfois 
fragile, toujours ajustable.  
 

 Comprendre ce processus, c’est déjà commencer à agir 
autrement. 
 

 
 Cette notice constitue une porte d’entrée. Le véritable travail 

commence ensuite, dans l’expérience, l’observation de soi, et le 
dialogue avec les autres cadres de soin, de réflexion et de 
connaissance. 
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LES 7 MERVEILLES DE LA MECANIQUE QUANTIQUE 

 

 

 

La mécanique quantique, c’est cette branche de la physique qui décrit la manière dont se 
comportent les objets microscopiques : les molécules, les atomes ou les particules. 

Développée pendant la première moitié du XXème siècle, la mécanique quantique est un 
des piliers de la science contemporaine. Et pourtant, il s’agit aussi probablement de la plus 
étrange théorie jamais imaginée. 

En effet, la mécanique quantique regorge de mystères, de surprises et de paradoxes qui 
nous obligent à revoir la manière dont nous concevons la matière, et même la physique en 
général. 

Cette théorie est d’ailleurs tellement bizarre que l’un de ses plus fameux contributeurs, le 
physicien Richard Feynman (ci-dessus), disait à son propos: 

« Si vous croyez comprendre la mécanique quantique, c’est que vous ne la comprenez 
pas ». 

Nous voici prévenus !  

Mais essayons quand même d’y voir plus clair. Aujourd’hui, je vous propose donc un tour 
d’horizon des 7 merveilles et mystères de la mécanique quantique. Âmes sensibles, vous 
pouvez rester,  

je vous promets de ne pas employer de connaissances au-delà du lycée ! 

 

 

 

1. LE PRINCIPE DE SUPERPOSITION 

 

https://sciencetonnante.files.wordpress.com/2013/09/feynman-mecc81canique-quantique_3002.jpg
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1/LE PRINCIPE DE SUPERPOSITION 

 

                               

Quand on étudie le mouvement des objets du quotidien, par exemple un ballon de foot, 
on considère des quantités bien définies : sa vitesse, sa position, sa vitesse de rotation 
ou son énergie. 

On ne sait pas forcément mesurer très exactement ces quantités, mais on sait qu’elles 
existent et qu’elles ont des valeurs précises.  

A un instant donné, le ballon de foot est dans un état bien défini. Ça, c’est la 
mécanique dite « classique », c’est-à-dire celle des objets normaux. 

Mais pour les objets microscopiques, tout change ! Contrairement au ballon de foot, 
une particule microscopique peut être dans un mélange de plusieurs états.  

Aussi incroyable que cela paraisse, cela veut dire qu’un électron peut par exemple 
posséder à la fois deux vitesses, ou être à deux endroits différents à la fois. Voire 
même plus de deux endroits ! 

Pour désigner le fait qu’en mécanique quantique, les objets peuvent être dans 
plusieurs états à la fois, on parle du principe de superposition. 

 

 

https://sciencetonnante.files.wordpress.com/2013/09/ballon_ecc81lectron.png
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Les physiciens ont une notation bizarre pour désigner ça, il décrivent les états avec 

des sortes de crochets comme celui-ci , et pour superposer des états ils  les 
additionnent. 

Vous avez certainement déjà entendu parler de cette étrange superposition à travers 

l’exemple du fameux chat de Schrödinger,  

ce chat « fictif » qui serait à la fois mort et vivant. En utilisant cette notation entre 
crochets, on pourrait écrire : 

|Chat> = | Mort > + | Vivant > 

 

Bien sûr, l’exemple du chat n’est pas très réaliste, car je vous l’ai dit cette situation ne 
peut se produire que pour les objets microscopiques.  

Et heureusement ! Vous imaginez si le ballon de foot pouvait se trouver à la fois 
derrière et devant la ligne de but ! 

Vous allez voir que de cette simple idée de superposition des états découlent toutes 
les étrangetés de la mécanique quantique. 

 

 

https://sciencetonnante.files.wordpress.com/2013/09/chat_schrocc88dinger_mort_vivant.jpg
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2. L’INDETERMINISME DE LA MESURE 

                     
Continuons notre comparaison entre la mécanique classique et la mécanique 
quantique. En mécanique classique on peut mesurer les propriétés des objets, par 
exemple la vitesse du ballon de foot.  

On peut bien sûr faire des erreurs de mesure (par exemple mesurer 133 km/h alors 
que la vraie valeur est 132 km/h pour la frappe de Roberto Carlos).  

Mais si on améliore la précision de notre instrument, on va se rapprocher de plus en 
plus de cette vraie valeur. 

Mais comment ça se passe en mécanique quantique ? Imaginez un électron qui aille 
à la fois à 1000km/h et 2000 km/h.  

Je vous rappelle qu’on va noter cela comme ça : 

|électron> = |1000 km/h > + |2000 km/h > 

Si on mesure la vitesse de cet électron, que va-t-on trouver ?  

1000 km/h ? 2000 km/h ? Entre les deux ? 

Ce que nous dit la mécanique quantique, c’est qu’on va trouver soit l’un, soit l’autre, 
mais qu’il n’existe aucun moyen de savoir à l’avance lequel des deux.  

Le résultat de la mesure est probabiliste.  

Le pire étant que même si on imagine refaire plusieurs fois l’expérience exactement 
de la même manière, on ne trouvera pas forcément le même résultat que la fois 
d’avant.  

 

https://sciencetonnante.files.wordpress.com/2013/09/coup-franc-roberto-carlos.jpg
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En fait dans la situation que je décris, vous allez trouver 1000 km/h dans 50% des cas, 
et 2000 km/h dans 50% des autres. 

On peut même avoir des variantes de cette situation où l’on mélange des états avec 
des proportions différentes, comme dans un cocktail. Par exemple on peut écrire le 
mélange suivant : 

(1/4) | 1000 km/h > + (3/4) | 2000 km/h > 

 

Ici l’électron est 3 fois plus dans l’état 2000km/h que dans l’état 1000 km/h.  

Et devinez quoi ?  

Cela modifie les probabilités lors des mesures.  

Avec un électron dans cet état, vous mesurerez bien plus souvent 2000 km/h que 1000 
km/h (les proportions ne seront pas tout à fait 1/4 et 3/4, mais ça n’est pas important à 
ce stade). 

Ce que je vous décris là est une révolution conceptuelle incroyable en physique.  

Les physiciens ont longtemps supposé que la nature était déterministe :  

si on refait deux fois exactement la même expérience (en principe), on retrouve deux 
fois le même résultat.  

Et si on connaît l’état d’un système à un instant donné, on peut (toujours en principe) 
prédire ce que sera le résultat d’une mesure.  

 

En mécanique quantique, tout cela est parti en fumée :  

il existe un indéterminisme fondamental qui fait que les résultats des mesures 
dépendent du hasard, d’une manière qu’il est impossible de prévoir. 

Cette idée a tellement choqué Albert Einstein que c’est à son sujet qu’il a déclaré son 
fameux « Dieu ne joue pas aux dés ».  

Il refusait de penser que le hasard pouvait jouer un rôle fondamental en physique.  

Et pourtant il avait tort. 
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3. LA DUALITE ONDE-CORPUSCULE 

Je vous l’ai dit, en mécanique quantique on peut superposer les états.  

En particulier un objet microscopique peut se trouver dans plusieurs endroits à la fois : 
il suffit de superposer des états différents.  

On peut même pousser le bouchon plus loin et imaginer une particule qui soit dans 
une infinité d’endroits à la fois.  

Pour écrire ça, il faut superposer un nombre infini d’états différents. C’est un cocktail 
avec un nombre infini d’ingrédients ! 

Mais histoire que notre particule soit quand même un peu plus dans certains endroits 
que dans d’autres, on va mettre un coefficient à chacun des états qu’on superpose.  

Je vous ai dit que le coefficient que l’on met devant chaque état est relié à la probabilité 
de trouver notre particule dans cet état.  

Donc mathématiquement, on va définir une fonction P(x,y,z) qui va nous dire quelle 
est la probabilité de trouver notre particule dans chacun des points (x,y,z) de l’espace. 

                                 

Vous voyez qu’en faisant cela, notre particule n’est plus un corpuscule localisé, mais 
elle est décrite par cette fonction P(x,y,z) que l’on va appeler un champ de 
probabilités.  

Ce champ partage plusieurs similitudes avec le champ électrostatique.  

Par exemple quand le temps s’écoule, ce champ peut évoluer et se comporter d’une 
manière qui ressemble beaucoup aux ondes électromagnétiques.  

Finalement on ne va plus décrire notre particule comme un objet ponctuel, mais 
comme une onde ! 

Cette description de la matière par des ondes avait été introduite au début du XXème 
siècle par plusieurs chercheurs, dont le physicien français Louis De Broglie.  

Ce dernier a notamment proposé l’idée de la dualité onde-corpuscule : les particules 
peuvent suivant les circonstances se comporter soit comme des particules, soit 
comme des ondes.  

https://sciencetonnante.files.wordpress.com/2013/09/probabilitecc81-de-precc81sence.png
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Cette idée totalement contre-intuitive a permis de mettre un terme au débat multi-
centenaire sur la nature de la lumière. Alors la lumière est-elle faite d’ondes 
électromagnétiques ou de photons ? Eh bien les deux mon général ! 

4. L’EFFET TUNNEL 

Si vous m’avez suivi jusque là, vous avez compris qu’une des conséquences du 
principe de superposition, c’est qu’il faut admettre de décrire les particules par des 
ondes. Il y a plusieurs implications étranges de ce changement de perspective. 

                          

Revenons à notre ballon de foot : si vous le lancez contre un mur, il va rebondir. Il n’y 
a aucune chance qu’il traverse le mur comme par magie.  

Et pourtant avec les ondes c’est différent.  

Songez aux ondes sonores par exemple : si votre voisin d’à côté met la musique à 
fond, une partie du son va traverser et arriver chez vous.  

Certes le son sera atténué, voire très atténué, mais une petite partie passera quand 
même. 

Maintenant imaginez un électron qui arrive sur un obstacle (une sorte de mur 
microscopique).  

Si cet électron est décrit par une onde, comme pour la musique de votre voisin, il y a 
une petite partie cette onde qui va passer de l’autre côté de l’obstacle (voir ci-contre). 

Je vous rappelle que cette onde décrit une probabilité de trouver l’électron à un endroit 
donné.  

Donc ça veut dire qu’il y a une petite probabilité que l’électron traverse l’obstacle. 

 On parle de l’effet tunnel, car tout se passe comme si une fois de temps en temps, 
un petit tunnel se créait dans le mur pour laisser passer notre électron. 

L’effet tunnel est un autre exemple de ces choses qui se produisent dans le monde quantique, 
mais pas dans le monde macroscopique.  

https://sciencetonnante.files.wordpress.com/2013/09/effet-tunnel.png
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Et il s’agit d’un phénomène avéré: on s’en sert pour faire des microscopes dits « à effet 
tunnel », qui permettent de voir et manipuler les atomes.  

L’effet tunnel permet également d’expliquer le principe de la radioactivité. 

5. L’INTEGRALE DE CHEMIN 

                        

Poursuivons notre exploration des conséquences inattendues de la description 
ondulatoire de la matière.  

Quand en physique classique les objets ont une position bien définie, ils suivent une 
trajectoire bien définie.  

Le coup-franc de Roberto Carlos passe à droite du mur, et pas à gauche. 

Mais en mécanique quantique, puisque les particules peuvent être à plusieurs endroits 
à la fois, elles peuvent aussi suivre plusieurs trajectoires à la fois !  

L’illustration la plus spectaculaire de ce phénomène est celle de l’expérience de la 
double fente. 

Dans cette expérience, on envoie des électrons sur un écran comportant seulement 
deux fentes par lesquelles ceux-ci peuvent passer.  

On peut montrer que même quand l’électron semble passer par la fente A, sa 
trajectoire dépend du fait que la fente B soit ouverte ou fermée. 

On interprète cela en disant que même si l’électron passe principalement par A, un 
tout petit peu de lui essaye aussi de passer par B, et est donc sensible au fait que B 
soit ouverte ou fermée. 

https://sciencetonnante.files.wordpress.com/2013/09/expecc81rience-double-fente-young-ecc81lectron.png
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 (C’est comme si la trajectoire du coup-franc de Roberto Carlos était affectée par le fait 
de mettre un défenseur supplémentaire à gauche du mur !) 

Le physicien Feynman (que je citais au début du billet) a poussé cette idée à son paroxysme, 
en écrivant que lorsqu’une particule quantique va d’un point à un autre, 

elle passe par tous les chemins possibles qui relient ces deux points. Une approche 
connue sous le terme d’intégrale de chemin. 

6. LA QUANTIFICATION 

Nous y voici : je vais enfin vous parler de ce phénomène qui donne son nom à la 
mécanique quantique.  

Ca n’est pas forcément le plus spectaculaire, mais il a revêtu une importance historique 
fondamentale. 

Comme d’habitude, voyons comment sont les choses en mécanique normale.  

Pour les objets macroscopiques, on utilise des quantités comme la position, la vitesse, 
l’énergie ou la vitesse de rotation.  

Ces quantités peuvent en principe prendre n’importe quelle valeur parmi les nombres 
réels. Ce sont des quantités continues. 

Mais en mécanique quantique, ça n’est plus nécessairement le cas !  

Certaines quantités se trouvent contraintes à prendre des valeurs bien définies, on dit 
qu’elle sont quantifiées.  

Par exemple un atome d’hydrogène dans son état d’énergie minimale aura une 
énergie de -13.6 eV (eV, c’est l’électron-volt, l’unité d’énergie qu’on utilise pour les 
particules).  

Si on veut augmenter son énergie, alors on doit l’augmenter jusqu’à -3.4 
eV.Impossible de lui donner une énergie intermédiaire entre ces deux valeurs 
! Quant à diminuer son énergie, n’y pensez même pas, impossible de descendre sous 
la valeur de -13.6 eV !  

Et c’est d’ailleurs heureux, car s’il n’y avait pas ça, les électrons iraient se crasher 
sur les protons, et les atomes seraient instables.  

La mécanique quantique a permis de résoudre ce paradoxe que la mécanique 
classique n’expliquait pas. 

Mais au fait, pourquoi certaines propriétés seraient-elles quantifiées ?  

Encore une fois il est possible de la comprendre en considérant simplement la 
description ondulatoire des particules.  
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Pensez à une autre onde : celle qui agite une corde de guitare. Puisque la corde est 
attachée aux deux extrémités, elle ne peut vibrer qu’à certaines fréquences.  

Les sons émis par une corde le sont donc à des fréquentes discontinues, et ne 
prennent pas des valeurs intermédiaires !  

Il se passe le même phénomène pour les ondes qui décrivent les particules, et 
plusieurs quantités physiques qui décrivent les objets microscopiques sont quantifiées. 

 

 

7. LE PRINCIPE D’INCERTITUDE DE HEISENBERG 

Pour ceux qui ont tenu jusque-là, passons à la 7ème et dernière étape de ce voyage 
dans les mystères de la mécanique quantique. 

 Le principe d’incertitude de Heisenberg est une des propriétés les plus 
caractéristiques mais aussi les plus étranges du monde quantique. 

Quand je vous ai décrit l’idée de superposition des états, j’ai sous-entendu que l’on 
pouvait superposer tout et n’importe quoi.  

En fait ça n’est pas vrai ! Il y a des contraintes.  

La plus connue est qu’on ne peut pas spécifier à la fois exactement la position et 
la vitesse d’une particule.  

Plus sa position est précisément définie, plus sa vitesse est incertaine, et 
réciproquement. C’est le principe d’incertitude de Heisenberg. 

https://sciencetonnante.files.wordpress.com/2013/09/quantification-corde-atome-hydrogecc80ne.png
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Si vous êtes un peu familiers avec certains aspects des ondes acoustiques ou 
lumineuses, on peut illustrer ce principe.  

Quand on analyse un son, on peut regarder sa courbe en intensité, comme ce qu’on 
voit sur les logiciels d’enregistrement (ci-contre en bleu).  

Mais on peut aussi décomposer le son sur les différentes fréquences qui le composent 
(mathématiquement on utilise cette opération qui s’appelle la transformée de Fourier). 
On obtient alors un spectre de fréquences, c’est la courbe violette ci-contre. 

Or il s’avère que plus le son est court (comme un coup sec sur une batterie), plus il 
contient un nombre important de fréquences.  

Et réciproquement plus le son est pur en fréquence, plus il doit être long dans le temps. 

Dans le son il y a donc une sorte de phénomène d’incertitude : il ne peut pas être 
à la fois localisé dans le temps (très court) et en fréquence (très pur).  

La situation est analogue pour la lumière : si vous voulez faire une onde à une longueur 
d’onde parfaitement définie, cette onde doit s’étendre partout dans l’espace !  

Si vous voulez la localiser, il faut ajouter des fréquences supplémentaires. 

En mécanique quantique, il se passe exactement la même chose.  

A partir du moment où on admet de décrire les particules par des ondes, alors il faut 
renoncer à pouvoir spécifier à la fois leur position et leur vitesse. 

 

 

 

https://sciencetonnante.files.wordpress.com/2013/09/son_direct_spectre.png
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LA REALITE AUTOUR DE NOUS  EST UN LEURRE 

 

Voici une VERSION CHOC,  
 
Conçue pour bousculer la perception que tu as de la réalité. 
 
Ces points sont réels scientifiquement… mais tellement étranges qu’ils semblent 
impossibles. 
 
Accroche-toi. 
 

1. Tu n’as jamais touché quoi que ce soit. Jamais. 
 
Quand tu « touches » un objet, tes atomes et les siens ne se rencontrent jamais. 
Tu ne fais que flotter à quelques angströms, repoussé par les forces électriques. 
 

➡️ Toute ta vie, tu n’as ressenti que des répulsions électromagnétiques, jamais un 

contact réel. 
 

 
2. Tu ne perçois pas la réalité : tu perçois une hallucination 
utile 
 
Les neurosciences convergent toutes vers une idée choc : 
Tout ce que tu vois, entends, ressens est une construction interne. 
 
La réalité que tu crois “voir” n’est qu’un rendu 3D neuronale, entièrement fabriqué. 
 

➡️ Tu vis dans une illusion contrôlée. 

 
 

3. Le “présent” n’existe pas : tu vis dans un léger passé 
modifié 
 
Ton cerveau met du temps à traiter l’information sensorielle. 
Pour cacher le délai, il te donne l’illusion d’un « présent » qui : 
    •    a 80 ms de retard 
    •    est complété 
    •    est interpolé 
    •    est réécrit 
 

➡️ Tu ne vis jamais le moment réel : tu vis son retard corrigé. 
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4. Ton “moi” est une fiction 
 
Il n’existe aucune zone du cerveau qui contient ton « moi ». 
Il n’existe aucun centre de décision unique. 
Il n’existe même pas de continuité stable. 
 
Ton identité est un récit, produit par plusieurs modules cérébraux qui se consultent 
— parfois en désaccord. 
 

➡️ Le « toi » n’est qu’un personnage inventé par ton cerveau. 

 

5.   95 % de l’univers te sont totalement invisibles 
 
La matière que tu vois, touches, utilises, représente seulement 5 % de l’univers. 
La quasi-totalité de la réalité (matière sombre, énergie sombre) est : 
    •    invisible 
    •    indétectable directement 
    •    incompréhensible 
 

➡️ Tu évolues dans un univers dont tu ne perçois presque rien. 

 
 

6. Tu modifies ton passé sans t’en rendre compte 
 
Ton cerveau réarrange constamment les souvenirs, y compris ceux vieux de 
quelques secondes, pour maintenir une histoire cohérente. 
 
Tu crois te souvenir → en réalité tu recrées le souvenir. 
 

➡️ Ton passé n’est pas fixe : il est réécrit en permanence. 

 
 

7. Tu es fait d’objets qui n’existent pas vraiment 
 
Les particules qui te composent : 
    •    n’ont pas de position définie 
    •    n’ont pas d’identité stable 
    •    n’existent parfois pas tant qu’elles ne sont pas observées 
 
Tu es un ensemble d’états probabilistes organisé par des lois quantiques. 
 

➡️ Physiquement, tu es flou, pas solide. 
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 Tu crois être immobile, mais tu es déformé par l’espace-
temps en permanence 
 
Ton corps est : 
    •    étiré 
    •    compressé 
    •    dévié 
    •    accéléré 
    •    ralenti 
 
Par l’espace-temps courbé autour de toi. 
 

➡️ Tu vis dans un monde déformé, mais tu ne ressens aucune de ces 

déformations. 
 

 Ton cerveau voit ce qu’il attend de voir, pas ce qui existe 
 
Tu n’observes pas d’abord, tu prédis d’abord. 
La perception est une prédiction corrigée, pas une observation. 
 

➡️ Tu vis dans une anticipation permanente, pas dans la réalité brute. 

 
 

 10. Ton libre arbitre est en retard sur tes décisions 
 
Ton cerveau prend des décisions environ 0,3 seconde avant que tu en prennes 
conscience. 
 
Le sentiment de “j’ai décidé” est donc souvent une justification, pas une cause. 
 

➡️ Ton libre arbitre est post-produit. 

 
 

 11. Ton corps disparaît et réapparaît constamment 
 
Les particules changent d’état, se déplacent, se remplacent. 
En quelques années : 
    •    98 % des atomes de ton corps ont changé 
    •    ton corps n’est plus le même 
    •    pourtant tu crois être “toi” 
 
 Tu es un processus, pas un objet. 
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 12. Si tu pouvais voir la réalité brute, tu deviendrais fou 
 

Le cerveau filtre pour te protéger : 
•    chaos quantique 

•    turbulences moléculaires 
•    milliards d’événements par seconde 

•    bruits neuronaux intenses 
•    champs invisibles 

•    interactions constantes 
 

Le monde réel est trop complexe. 
Tu ne vois qu’une version rendue mentalement supportable. 

 

 

💣 Conclusion CHOC 
 

Tu n’expérimentes rien du monde réel. 
Tu expérimentes un univers virtuel généré dans ton cerveau, 

Calibré non pour être vrai, mais pour être survivable. 
 

👉 La réalité est incomparablement plus étrange 
que l’expérience humaine. 

 

50 illusions du monde binaire  

1. Illusion de stabilité de la Terre 

On croit vivre sur une table fixe, alors que c’est un manège lancé à pleine vitesse. 

2. Illusion que le Soleil tourne autour de nous 

Comme si la lampe suivait le danseur, alors que c’est le danseur qui tourne autour 
d’elle. 

3. Illusion que les objets sont pleins 

Nos tables semblent massives, mais ce sont des cathédrales de vide aux piliers 
d’énergie. 

4. Illusion de continuité du temps 

Le temps paraît couler comme un fleuve, mais c’est en réalité une succession de 
photos très rapides. 

5. Illusion que les couleurs existent telles quelles 

Le monde semble peint, alors que chaque couleur n’est qu’un code interprété par 
notre cerveau. 
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6. Illusion que la matière est solide 

Le rocher paraît dur comme un mur, mais c'est un essaim d'abeilles énergétiques en 
vibration. 

7. Illusion que nous percevons la réalité telle qu’elle est 

Nous déchiffrons l’univers à travers une petite fenêtre, comme si l’on jugeait un 
océan depuis un verre d’eau. 

8. Illusion du libre arbitre total 

Nous croyons tenir le volant, mais une partie de la route est déjà dessinée dans le 
brouillard. 

9. Illusion que le cerveau crée la conscience 

C’est comme croire que l'écran fabrique le film, alors qu’il ne fait que le projeter. 

10. Illusion que « rien » n’existe dans le vide 

Le vide semble être un désert, mais c’est une jungle d’événements invisibles. 

11. Illusion de la séparation entre les objets 

Les choses paraissent isolées, mais elles sont des vagues d’un même océan. 

12. Illusion du temps linéaire (passé → futur) 

Nous imaginons un chemin droit, alors que le temps est un lac où les ondes se 
croisent. 

13. Illusion que nos pensées nous appartiennent totalement 

Comme si l’on disait : « J’invente le vent » au moment où la brise souffle sur nous. 

14. Illusion que l’espace est vide entre les astres 

Le cosmos ressemble à un grand silence, mais c’est une toile vibrante comme un 
tambour. 

15. Illusion de la fixité du corps 

Il semble immobile, pourtant chaque cellule est un petit tourbillon en chantier 
permanent. 

16. Illusion de la mort comme fin absolue 

C’est voir un papillon mourir sans imaginer la chrysalide qu’il était et qu’il redevient. 
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17. Illusion que nos sens sont fiables 

Nos yeux et nos oreilles sont des radios anciennes qui captent seulement quelques 
fréquences. 

18. Illusion que les lignes droites existent dans la nature 

La ligne droite est une invention humaine, comme tracer un rayon laser sur un 
nuage. 

19. Illusion que l'avenir n’existe pas encore 

C’est penser que la pièce de théâtre s’écrit au moment où l’acteur parle. 

20. Illusion de l’identité figée 

Nous nous prenons pour une statue, alors que nous sommes un fleuve qui change 
chaque seconde. 

21. Illusion que le monde extérieur est séparé du monde intérieur 

Comme si la mer et le ciel n’avaient rien en commun, alors qu’ils se respirent l’un 
l’autre. 

22. Illusion que l'on perçoit 100 % de ce qui est 

Nous croyons voir un panorama, mais ce n’est qu’un petit hublot de sous-marin. 

23. Illusion que les saisons avancent de manière simple 

Le cycle annuel semble une horloge, alors que c’est un ballet aux pas complexes. 

24. Illusion que les objets sont immobiles quand on ne les regarde pas 

On dirait des statues, alors qu’ils frémissent d'énergie en coulisses. 

25. Illusion qu’un son est une chose simple 

C’est entendre une note sans percevoir l’orchestre invisible qui la porte. 

26. Illusion que le cerveau comprend le monde directement 

C’est comme lire un roman traduit douze fois et croire que c’est l’original. 

27. Illusion de la causalité simple 

On croit que les dominos tombent en ligne droite, alors que certains viennent du 
futur. 

28. Illusion que le hasard existe tel quel 
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Le hasard est un poisson argenté : il glisse parce qu’on ne voit pas la main qui 
l’oriente. 

29. Illusion que nos souvenirs sont fidèles 

Chaque souvenir est une peinture qui change de couleur à chaque coup d’œil. 

30. Illusion que le temps passe à la même vitesse pour tous 

Le temps est un élastique, mais on s'obstine à le voir comme une règle. 

31. Illusion de la continuité du mouvement 

Un mouvement fluide n’est qu’un film composé de milliers d’arrêts invisibles. 

32. Illusion que les objets ont une couleur propre 

Ils sont comme des acteurs : ils ne portent la couleur que lorsqu’un projecteur les 
éclaire. 

33. Illusion que l'univers est gigantesque 

Il paraît infini, mais c’est peut-être une bulle dans un verre d’eau cosmique. 

34. Illusion que les sons existent dans le silence 

Les sons sont des dessins sur la surface ; le silence est l’océan qui les porte. 

35. Illusion de l’unité du moi 

Nous pensons être un seul « je », alors que nous sommes une chorale très bien 
coordonnée. 

36. Illusion que les ombres sont « rien » 

Une ombre est le poème que la lumière écrit en négatif. 

37. Illusion que le monde est fait d’objets séparés 

Ce ne sont pas des briques isolées, mais des motifs brodés sur un même tissu. 

38. Illusion que la gravité est une force simple 

C’est une danse courbe entre les astres, pas une corde qui les tire. 

39. Illusion que comprendre, c’est voir la vérité 

Comprendre, c’est juste éclairer une pièce ; la maison est bien plus vaste. 

40. Illusion de la rareté de la vie 
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La vie semble une étincelle isolée, mais elle est une braise qui court partout. 

41. Illusion de la neutralité de l’observateur 

Observer, c’est comme souffler sur un mobile suspendu : on change ce qu’on 
regarde. 

42. Illusion que le futur est vide 

Le futur est une pièce déjà meublée que l’on découvre en ouvrant la porte. 

43. Illusion que l’univers est mécanique 

C’est le voir comme une horloge, alors qu’il est plus proche d’un rêve en expansion. 

44. Illusion que le hasard biologique est aveugle 

La vie n’est pas une loterie : c’est un jardin qui se débrouille pour pousser. 

45. Illusion que la lumière voyage simplement 

C’est croire qu’elle va d’un point à un autre, alors qu’elle danse déjà partout. 

46. Illusion que deux événements éloignés sont indépendants 

Ils sont comme deux marionnettes : on ne voit pas que les fils se croisent en haut. 

47. Illusion que le monde est en trois dimensions 

Ces trois dimensions sont un théâtre ; les coulisses sont bien plus nombreuses. 

48. Illusion que le vide est inerte 

Il bouillonne comme de l’eau frémissante, même s’il semble calme comme un lac. 

49. Illusion que la logique binaire suffit à comprendre l’univers 

C’est vouloir expliquer un orchestre avec seulement deux notes : 0 et 1. 

50. Illusion que notre vision du monde est la bonne 

Nous marchons dans un rêve collectif en croyant décrire la pierre du réel. 

 

Vous pensez toujours  que les raisonnements que nous faisons 
dans le monde binaire sont pertinents ?  
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ATOMES ELECTRONS ET BIG BANG 

1. La permanence des électrons 

Les électrons sont des particules fondamentales, ce qui signifie qu’ils ne sont pas 
composés d’autres particules plus petites et, selon notre compréhension actuelle, ils 
ne se détruisent pas. Ils peuvent se déplacer, se combiner avec des noyaux pour 
former des atomes, mais un électron qui existe aujourd’hui est le même électron qui 
existait il y a 13,8 milliards d’années. 

C’est incroyable à imaginer : chaque électron qui traverse ton corps a déjà traversé 
des étoiles, des planètes, et peut-être même les premières galaxies.  

Ton corps est donc connecté, par ces particules, à l’ensemble de l’histoire cosmique. 

 

2. L’univers comme "océan d’énergie" 

Au moment du Big Bang, l’univers était extrêmement dense et chaud : matière et 
énergie n’étaient pas encore différenciées,  

il n’y avait pas encore d’atomes stables.  

À mesure que l’univers s’est refroidi, les quarks se sont combinés pour former des 
protons et des neutrons, et des électrons se sont "libérés" pour interagir avec ces 
noyaux. 

Chaque électron de ton corps provient donc de ce processus primitif. Ils n’ont jamais 
été créés ou détruits depuis — ils étaient là dès les premiers instants, attendant de 
se combiner pour former les atomes qui composent les étoiles, les planètes et 
finalement toi. 

3. Une perspective philosophique et poétique 

Il y a quelque chose de profondément humiliant et exaltant dans cette idée : 

 Humiliant, car cela nous rappelle notre petitesse dans l’immensité du cosmos. 
 Exaltant, parce que cela nous relie directement à l’origine de tout. Chaque 

électron de ton cerveau, de ton cœur, de tes mains, est un témoin silencieux 
de la naissance de l’univers. 

C’est une manière de voir la continuité cosmique : nous ne sommes pas 
simplement faits de matière, mais de matière qui a traversé l’histoire de l’univers. 
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4. Quelques subtilités scientifiques 

 Les électrons eux-mêmes sont indestructibles, mais les atomes et molécules 
qu’ils forment sont constamment réarrangés.  

  
 Les atomes de ton corps aujourd’hui ne sont pas exactement les mêmes qu’il 

y a 10 ans : ils ont été remplacés par des molécules provenant de la 
nourriture, de l’air et de l’eau. Mais les électrons, eux, persistent. 

  
 Les électrons n’ont pas de "mémoire" personnelle. Dire que ce sont les 

mêmes électrons est correct physiquement, mais philosophiquement, cela ne 
leur donne pas de continuité consciente. 

 

5. Conclusion 

En résumé : 
Ton corps n’est pas seulement un assemblage de matière récente.  

Il contient des témoins de l’aube de l’univers, des particules qui ont existé avant 
même les premières étoiles.  

Chaque pensée, chaque mouvement, chaque geste implique des électrons qui ont 
traversé 13,8 milliards d’années d’histoire cosmique.  

C’est un mélange de science et de poésie : nous sommes littéralement faits de 
l’univers lui-même. 

RESUME 

Les électrons de ton corps n’ont jamais été créés. Ils existent depuis le Big Bang.  

Chaque particule qui t’habite a traversé 13,8 milliards d’années d’histoire cosmique. 

Regarde tes mains, ton souffle, tes pensées : tout cela est porté par des fragments 
de l’univers lui-même.  

Tu n’es pas seulement sur Terre. Tu es l’univers, portant en toi ses origines, son 
passé et son éclat silencieux. 

Et dans ce murmure invisible, il y a la beauté infinie de ce que signifie exister. 
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DES CHIFFRES HALLUCINANTS 

 

Un spermatozoïde contient : 

 3,2 milliards de paires de bases (génome complet humain haploïde = 3,2 
Gb). 

 Une paire de base = 2 bits d'information (A-T ou C-G → 4 possibilités). 

👉 Information par spermatozoïde : 

 
3,2 milliards de pb × 2 bits = 6,4 milliards de bits 
= 800 millions d’octets ≈ 800 Mo 

Donc : 1 spermatozoïde = ~0,8 Go d'information génétique. 

 

Une éjaculation contient en moyenne : 

Entre 50 millions et 300 millions de spermatozoïdes. 

On considère 0,8 Go par spermatozoïde. 

✔️ Cas moyen : 150 millions de spermatozoïdes 

0,8 Go × 150 000 000 = 
= 120 000 000 Go 
= 120 millions de gigaoctets 
= 120 000 téraoctets 
= 120 pétaoctets (PB) 

➡️ Donc une éjaculation moyenne = ≈ 120 PB d'information génétique. 

Pour comparaison 

 1 pétaoctet (PB) = 1 000 téraoctets 
 120 PB = l'équivalent de 120 000 disques durs de 1 To 
 240 PB = l’équivalent des archives numériques complètes d’un grand 

pays 
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NOTA / La fibre optique peut aller se rhabiller !  

Une simple éjaculation, c’est donc un torrent humain d’informations. C’est plus 

qu’Internet, et sans limite de bande passante en plus !  

Mon corps est donc un serveur Biologique 100 fois plus performant que ma Box !  

Si on prend l’ADN contenu dans ces spermatozoïdes et qu’on le déroule, il fait 

plusieurs fois le tour de la terre  

 

NOUS SOMMES DONC : 

Un paquet de données ultra compressées, qui a gagné une 

course de 300 millions de participants. 

CHACUN D’ENTRE NOUS EST DONC UNE VERSION PREMIUM 

 

 

Les électrons qui composent ton corps n’ont jamais été créés.  

Ils existent depuis le big bang  

Ce sont les minuscules particules qui entourent les noyaux de tes atomes, de ton 

corps : dans tes mains, tes yeux , ton cerveau .  

Ces électrons sont donc apparus il y a 13,8 milliards d’années quand l’univers n’était 

qu’on océan d’énergie pure.  

Cette énergie s’est transformée en particules fondamentales (Protons, neutrons, 

électrons) 

Depuis ce jour, les électrons ont été recyclés en permanence passant d’un corps à 

l’autre, d’une étoile à un être humain !  

Quand une étoile explose, elle libère des atomes dans l’espace … qui finissent par 

former d’autres choses : des planètes, des arbres …ou toi !  

 

DONC t u es donc littéralement fait des vestiges du Big Bang 
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Conscience et IA 

 

1. Définition de la conscience 

La conscience est un phénomène subjectif. Elle implique plusieurs éléments : 

 Sentience : capacité à ressentir des émotions, des sensations, de la douleur 
ou du plaisir. 

  
 Introspection : capacité à réfléchir sur soi-même, sur ses pensées et ses 

actions. 
  
 Intentionalité : capacité à avoir des désirs, des intentions et à agir en 

conséquence. 
  
 Subjectivité : expérience personnelle unique, le fameux « point de vue de 

l’ego » ou du « moi » qui vit chaque expérience. 

En résumé, la conscience implique non seulement la perception et le traitement de 
l’information, mais aussi un ressenti intérieur que l’on pourrait appeler “expérience 
vécue”. 

2. Définition de l’intelligence artificielle 

L’IA, telle qu’elle existe aujourd’hui, est un système informatique capable de : 

 Analyser des données : reconnaître des motifs, classer, prédire 
 . 
 Prendre des décisions : selon des algorithmes programmés ou appris via 

des réseaux neuronaux. 
  
 Simuler des comportements intelligents : conversation, traduction, 

résolution de problèmes. 

Mais une IA n’éprouve rien.  

Elle ne ressent pas la douleur, le plaisir ou l’émotion.  

Elle n’a pas d’intention propre.  

Elle suit simplement des règles ou des modèles statistiques pour produire des 
résultats. 
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3. Différences fondamentales 

Aspect Conscience IA 

   

Ressenti Oui (émotions, sensations) Non 

Subjectivité Unique et personnelle Aucune 

Intention 
Possède des désirs et objectifs 
internes 

Objectifs programmés par un 
humain 

Auto-réflexion Peut réfléchir sur soi-même 
Simule la réflexion, mais sans 
expérience intérieure 

Apprentissage 
Souvent intégré au vécu et à 
l’expérience émotionnelle 

Basé sur données et algorithmes 

 

4. Exemple concret 

 Conscience humaine : vous sentez la chaleur du soleil, vous aimez un 
morceau de musique et cela vous fait réfléchir à votre journée. 

  
 IA : un robot peut détecter la température, jouer de la musique et analyser vos 

préférences musicales, mais il ne ressent rien et n’a pas d’expérience 
interne. 

 

5. Implications philosophiques et scientifiques 

 Certains chercheurs, comme Roger Penrose, suggèrent que la conscience 

implique des phénomènes quantiques dans le cerveau, ce qui rend la 
reproduction mécanique impossible. 

  
 D’autres théories (comme celle de l’émergence) disent que la conscience 

pourrait apparaître à partir de systèmes complexes, mais nous n’avons 
aucun exemple d’IA consciente aujourd’hui. 

 

En résumé : 
La conscience est l’expérience subjective de la réalité et de soi-même.  

L’IA est un outil de traitement de l’information, puissant mais sans vie intérieure ni 
expérience personnelle. 
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Résumé des thèses de Philippe Guillemant 

Concernant l’origine de la vie, 

telles qu’il les expose dans ses ouvrages (notamment La Route du Temps, Le Grand 
Virage de l’Humanité, La Physique de la Conscience, etc.). 

 
Il s’agit d’une vision non conventionnelle, à la frontière de la physique théorique, de 
la philosophie et de la spiritualité. 

 

1. La vie n’est pas un accident chimique : elle est 
programmée dans l’information 

Guillemant soutient que la vie n’est pas née par hasard à partir de réactions 
moléculaires, comme le propose la biologie classique. 

 
Selon lui, l’univers est fondé sur une structure d’information (un « espace de 
configurations ») qui contient des trajectoires pré-organisées conduisant à 
l’apparition de la vie. 

➡ Idée clé : la vie émerge parce que l’univers suit une évolution 
dirigée par l’information, et non par un chaos aveugle. 

 

2. Le rôle du “futur” : rétrocausalité et attracteurs 
d’information 

Sa thèse principale repose sur la rétrocausalité : 
le futur influence le présent, tout comme le présent influence le passé. 

Ainsi, l’apparition de la vie serait attirée par des états futurs possibles — des « 
attracteurs » — dans lesquels la conscience se développe. 

➡ La vie apparaît parce que la conscience future agit comme une 
force organisatrice. 
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 3. La conscience préexiste à la vie biologique 

Pour Guillemant, la conscience n’est pas produite par le cerveau. 

 
Au contraire, elle préexiste sous forme d’information dans un champ non local 
(comparable à un « méta-espace »). 

Le vivant ne fait que se connecter à cette conscience. 
Le cerveau est alors une interface, pas une origine. 

➡ La vie biologique sert de support matériel à une conscience déjà 
existante. 

 

4. L’univers comme système auto-organisé et finalisé 

Guillemant rejette l’idée d’un univers mécanique. 
Pour lui, l’univers est : 

 non local 
 auto-organisé 
 évolutif 
 finalisé (orienté vers un but) 

La vie est une étape inévitable dans cette dynamique. 

➡ L’univers « veut » produire de la conscience. 

 

 5. Le rôle des choix et du libre arbitre dans la création de 
la réalité 

Une idée centrale de son modèle : 
nos choix modifient littéralement notre ligne de temps en activant des futurs 
potentiels. 

Donc l’évolution du vivant — y compris l’émergence de la vie — est liée à un 
processus de sélection d’informations futures possibles. 

➡ La vie se crée en choisissant, parmi des futurs possibles, ceux qui 

permettent une montée de la conscience. 
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6. La théorie des “routes du temps” 

Il propose que : 

 le passé n’est pas totalement figé 
 le futur n’est pas totalement ouvert 
 plusieurs lignes de temps existent en parallèle 

La vie apparaît lorsqu’une ligne de temps compatible avec l'émergence de 
systèmes auto-organisés est sélectionnée. 

➡ La biologie se situe dans une “branche” de l’espace-temps compatible 
avec la conscience. 

 

� 7. Synthèse ultra-compacte 

Selon Guillemant : 

 La vie n’est pas un hasard moléculaire. 
  
 Elle est guidée par une information déjà présente dans l'univers. 
  
 Le futur influence l’apparition du vivant. 
  
 La conscience précède le biologique. 
  
 L’univers est construit pour se complexifier jusqu’à produire des êtres 

conscients. 
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Théorie de la conscience orchestrée 

(Orchestrated Objective Reduction, ou ORCH-OR) 

 

 

C’est une proposition audacieuse et fascinante sur la nature de la conscience, développée 

par le physicien théoricien Roger Penrose et l'anesthésiste et chercheur en neurosciences 

Stuart Hameroff.  

 

Cette théorie cherche à expliquer la conscience en combinant la mécanique quantique et les 

neurosciences, en suggérant que la conscience résulterait d'un phénomène quantique se 

produisant dans les cellules nerveuses du cerveau, et plus particulièrement dans les 

microtubules. 

Voici les principaux éléments qui composent cette théorie : 

1. Réduction objective (Objective Reduction, ou OR) 

L'idée centrale de Penrose est que la conscience ne peut pas être expliquée par les seules 

interactions classiques des neurones dans le cerveau.  

Il propose plutôt que la conscience émerge d'un processus quantique appelé réduction 

objective. 

 En mécanique quantique, les particules peuvent exister dans un état de 
superposition, où elles occupent simultanément plusieurs états.  

  
 Mais quand une observation est faite (ou une interaction se produit), cette 

superposition "s'effondre" en un état défini, ce que l'on appelle "l'effondrement de la 
fonction d'onde". 

  
 Penrose suggère que cet effondrement ne se produit pas de manière aléatoire ou 

déterministe (comme cela se passe habituellement), mais de manière objective, 
c'est-à-dire indépendamment de l'observateur, et qu'il est associé à des processus 
physiques fondamentaux. 

  
 Cet effondrement de la fonction d'onde est perçu par Penrose comme étant en lien 

avec la conscience, impliquant une sorte d'auto-organisation des phénomènes 
quantiques qui serait à la base de l'expérience consciente. 

  

2. Les microtubules comme site de la conscience 

Les microtubules sont des structures cylindriques très fines présentes à l'intérieur des 

cellules, y compris les neurones.  
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Hameroff, en tant que spécialiste des neurosciences, a proposé que ces microtubules, par 

leur structure et leurs propriétés, sont des lieux où se produiraient des phénomènes 

quantiques qui jouent un rôle fondamental dans la conscience. 

 Selon Hameroff, les microtubules seraient capables de maintenir des états 
quantiques de superposition et d'enregistrer des informations quantiques. Il considère 
les microtubules comme des "ordinateurs quantiques" au sein des cellules 
neuronales. 

  
 Ces microtubules seraient donc les lieux où l'orchestration de ces états quantiques 

se produirait, et c'est cette orchestration qui, selon la théorie ORCH-OR, permettrait 
l'émergence de la conscience. 

3. Orchestre (Orchestration) 

Le terme "orchestrée" dans ORCH-OR fait référence au rôle de l'organisme dans la gestion 

et la coordination de ces états quantiques.  

Selon la théorie, les microtubules dans les neurones orchestrent des événements 

quantiques de manière collective, ce qui permet à des superpositions quantiques de se 

réduire et d'émerger sous forme de phénomènes conscients. 

 Hameroff et Penrose suggèrent que des processus de réduction objective, régulés et 
coordonnés par les microtubules, entraîneraient une sorte de "réduction quantique 
orchestrée". C’est ce processus qui créerait des états conscients. 

  
 Les microtubules, en tant que structures à la fois biologiques et potentiellement 

quantiques, seraient donc responsables de l'organisation de ces états quantiques, ce 
qui ferait émerger une expérience consciente. 

4. La relation entre conscience et mécanique quantique 

Une des propositions les plus audacieuses de la théorie ORCH-OR est que la conscience 

humaine pourrait être liée à des phénomènes quantiques au niveau des microtubules dans 

le cerveau.  

Penrose a longtemps spéculé que la conscience ne pourrait pas être expliquée par des 

processus purement algorithmiques ou informatiques, comme la plupart des théories en 

neurosciences le suggèrent. 

 Penrose avance que la conscience pourrait résulter d’une sorte de processus 
quantique qui échappe aux lois déterministes de la physique classique. 

  
 La réduction objective et l’effondrement de la fonction d'onde seraient donc des 

événements fondamentaux pour expliquer la manière dont des expériences 
conscientes pourraient émerger du cerveau, bien au-delà des simples mécanismes 
neuronaux classiques. 

5. Les implications de la théorie ORCH-OR 

La théorie ORCH-OR a plusieurs implications intéressantes et parfois controversées : 
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 La conscience comme phénomène quantique : Cette théorie suggère que la 
conscience pourrait être un phénomène fondamentalement quantique, ce qui remet 
en question les visions classiques de la conscience comme une simple émergence 
des processus neuronaux. 

  
 La possibilité d’une conscience non locale : En fonction de l’interprétation de la 

mécanique quantique, certains soutiennent que les états quantiques pourraient 
exister au-delà des frontières du cerveau, ouvrant la possibilité d'une forme de 
conscience non locale ou collective. 

  
 Le rôle de la gravité : La réduction objective, selon Penrose, impliquerait également 

la gravité quantique.  
  
 Penrose suggère que l’effondrement de la fonction d’onde, qui serait associé à la 

conscience, pourrait être influencé par des effets gravitationnels à Conclusion 

La théorie ORCH-OR reste une des propositions les plus audacieuses pour expliquer la 

conscience, en mêlant des concepts de la mécanique quantique et des neurosciences.  

Bien que cette approche soulève des questions fascinantes et ouvre de nouvelles 

perspectives sur la nature de la conscience, elle reste encore largement spéculative et 

manque de validation expérimentale.  

Les prochaines avancées dans les domaines de la physique quantique, des neurosciences 

et des technologies de mesure pourraient offrir des éclaircissements supplémentaires sur 

cette théorie. 

 

Roger Penrose est un physicien théoricien et mathématicien britannique, mondialement 

reconnu pour ses contributions fondamentales à la physique, les mathématiques, et la 

philosophie de l'esprit.  

Né en 1931, Penrose est surtout connu pour ses travaux sur la relativité générale, la 

cosmologie, et plus récemment, pour ses théories audacieuses concernant la conscience.  

En 2020, Penrose a remporté le prix Nobel de physique pour ses travaux sur la formation 

des trous noirs et la relativité générale.  

Il a été récompensé pour la découverte que la formation de trous noirs est une conséquence 

des lois fondamentales de la relativité générale, en particulier l'existence de singularités dans 

le cadre de cette théorie. 

5. Philosophie et points de vue 

Penrose est également un philosophe de la science.  

Ses réflexions sur la conscience, le cerveau, et l'intelligence sont profondément ancrées 

dans une vision physique du monde, mais il s'intéresse aussi aux grandes questions sur la 

nature de la réalité.  
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Il défend l'idée qu'il existe des aspects de l'univers qui sont au-delà de la compréhension par 

des approches purement computationnelles ou classiques. 

Penrose a souvent exprimé son scepticisme envers la notion selon laquelle la conscience 

pourrait être entièrement expliquée par des modèles informatiques ou des simulations 

algorithmiques.  

Sa vision de la conscience est radicalement différente de celle des partisans de l'intelligence 

artificielle pure, car il considère que la conscience implique un phénomène fondamental, non 

réductible, qui ne peut être entièrement compris par les approches classiques des sciences 

cognitives. 

Conclusion 

Roger Penrose est une figure intellectuelle majeure dans les domaines de la physique 

théorique, de la cosmologie, des mathématiques et de la philosophie de l'esprit.  

Ses travaux sur les trous noirs, les pavages non périodiques, la gravité quantique et la 

conscience ont eu un impact profond sur ces disciplines, tout en stimulant un débat intense 

sur la nature de la réalité, de l'esprit et de la conscience humaine. 

 

Nous avons chacun une signature quantique unique au monde  

C'est une idée fascinante !  

L'idée que chaque personne puisse avoir une "signature quantique" unique, comme une 

sorte d'empreinte quantique, semble renvoyer à des concepts avancés de la physique 

quantique.  

Cela évoque l'idée que les états quantiques de chaque individu — à un niveau subatomique 

— pourraient être uniques en raison de la complexité des interactions entre les particules 

fondamentales qui composent notre corps. 

Dans la réalité, bien que la physique quantique explore les comportements des particules à 

une échelle extrêmement petite, l'idée de "signature quantique" pourrait également être 

interprétée comme un métaphore pour des phénomènes tels que les états quantiques 

entremêlés, qui peuvent être uniques en fonction de diverses variables. 
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 Les synchronicités dans la vie quotidienne  

 

Dans la journée : 

 A → tu agis, tu penses, tu fais. 
 B → tu reçois des symboles, des intuitions, des coïncidences internes. 
 H → ajuste ta trajectoire pour rester aligné avec ta signature. 

Une synchronicité = 
une rencontre parfaite entre tes actions (A), les signaux subtils (B) et 
l’intention profonde (H). 

 

2. Exemples dans la vie quotidienne 

Voici des exemples très concrets, tous structurés en A/B/H pour que tu voies le 
mécanisme interne. 

 

Exemple 1 : Tu cherches une solution à un problème personnel 

Vie H : 
Tu veux profondément changer de direction, même si tu n’en as pas encore 
conscience. 

Vie B : 
Tu commences à voir souvent le même mot, symbole, thème : “changement”, 
“nouveau départ”, “liberté”. 

Vie A : 
Tu tombes par “hasard” sur une rencontre, une vidéo, un article qui décrit 
exactement ta situation, au moment précis où tu en avais besoin. 

➡ Synchronicité = confirmation H de ton besoin d’évolution. 

 

Exemple 2 : Tu penses à un ami 

Vie H : 
Un lien H veut être réactivé (signature compatible, sujet à travailler). 

Vie B : 
Tu rêves de lui, ou son prénom apparaît plusieurs fois dans la journée. 



302 
 

Vie A : 
Il t’appelle exactement ce jour-là. Ou tu le croises en ville. 

➡ Résultat : correction de trajectoire relationnelle. 

 

Exemple 3 : Tu veux apprendre quelque chose 

Vie H : 
Nouvel axe d’évolution. 

Vie B : 
Tu remarques plusieurs fois des références au même domaine. 

Vie A : 
Une personne t’en parle spontanément, un livre se présente “par hasard”, ou un 
événement t’y pousse. 

➡Synchronicité = point d’entrée dans une nouvelle compétence. 

 

Exemple 4 : Tu hésites entre deux chemins 

Vie H : 
L’un des chemins correspond mieux à ta signature. 

Vie B : 
Tu ressens un décalage ou des intuitions plus fortes quand tu penses à une 
direction. 

Vie A : 
Des petites coïncidences confirment l’une des options (rencontre, panneau, phrase 
entendue). 

➡ Synchronicité = aide à la prise de décision. 

 

Exemple 5 : Rencontre affective 

Vie H : 
Deux signatures compatibles entrent en résonance. 

Vie B : 
Tu as des symboles récurrents, rêves, intuitions. 
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Vie A : 
Vous vous rencontrez dans un contexte étonnamment improbable (même lieu, même 
moment, même sujet). 

➡️ Synchronicité = point de connexion entre deux trajectoires H. 

 Exemple 6 : Avertissement ou protection 

Vie H : 
Un bug A se prépare, une incohérence. 

Vie B : 
Tu ressens un “non”, une tension, un malaise subtil. 

Vie A : 
Un contretemps évite finalement un problème (retard, annulation, objet égaré qui te 
décale). 

➡Synchronicité = correction pour éviter un bug. 

3. Comment reconnaître une vraie synchronicité ? 

Dans la vie quotidienne, une vraie synchronicité ABH comporte toujours : 

 1. Un moment parfait 

Pas trop tôt, pas trop tard. 

 2. Une improbabilité 

Tu sens que “ça ne peut pas être juste du hasard”. 

 3. Un sens personnel 

Elle résonne avec un besoin, une question, un désir. 

4. Un alignement immédiat 

Tu te sens “raccordé” juste après. 

4. La logique profonde : pourquoi ça se produit dans le quotidien ? 

Parce que : 

 la vie H maintient ta trajectoire, 
 la vie B te prévient, 
 la vie A reçoit l’événement. 

C’est un GPS interne qui recalcule en permanence. 
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                      Atlas des 154 nuances émotionnelles  

(Dacher Keltner) – Version ABH 

Structure du tableau 

Chaque ligne du tableau correspond à une nuance émotionnelle et comporte les colonnes 

suivantes : 

 Émotion : nom de la nuance émotionnelle 

 Famille : colère / peur / tristesse / joie / dégoût 

 Intensité : faible / moyenne / forte (selon l’Atlas) 

 Vie ABH dominante : Vie A, Vie B, Vie H (ou combinaison) 

 Polarité : (+) soutenante, (−) destructrice, (±) ambivalente 

 Fréquence ABH (1–7) : niveau vibratoire de la signature 

 Effet sur la signature : contraction / expansion / stabilisation / fragmentation… 

 Fonction principale : à quoi sert l’émotion (signal, protection, adaptation…) 

 Mouvement possible : vers quel état émotionnel plus régulé elle peut évoluer 

 

Famille COLÈRE –  

Émotion Famille Intensité 
Vie ABH 

dominante 
Polarité 

Fréq 

ABH 

(1–7) 

Effet sur la signature Fonction principale Mouvement possible 

Irritation Colère Faible Vie A ± 3 
Légère contraction, 

tension superficielle 

Signal qu’une limite 
est frôlée ou qu’un 

besoin est négligé 

Vers assertivité calme 
(colère saine) ou retour 

au calme 

Agacement Colère Faible Vie A ± 3 
Micro-bugs dans les 

interactions, nervosité 

Alerter sur une 
accumulation de 

petites frustrations 

Vers ajustement des 
attentes ou 

communication claire 

Frustration Colère Moyenne Vie A/B ± 3–4 
Tension croissante, 

blocage de l’élan 

Signaler l’écart entre 

désir et réalité 

Vers créativité (trouver 
d’autres moyens) ou 

colère explosive 

Exaspération Colère Moyenne Vie A − 2–3 
Forte contraction, 

perte de patience 

Indiquer un seuil 

critique dépassé 

Vers mise à distance, 
pause, ou passage à 

l’explosion 

Colère (saine) Colère Moyenne Vie A → H + 4–5 

Hausse d’énergie, 

recentrage sur les 

limites 

Protéger l’intégrité, 

poser des frontières 

Vers assertivité, 

négociation, réparation 

Colère 

explosive 
Colère Forte Vie A/B − 2–3 

Décharge brutale, 

fragmentation des 
alliances 

Décharger une 
surcharge 

émotionnelle sans 

régulation 

Vers culpabilité, 

réparation, ou rupture 
relationnelle 

Rage Colère Forte Vie A −− 1–2 

Perte de contrôle, 

confusion identitaire, 

“plus soi-même” 

Défense extrême face 

à une menace vécue 

comme massive 

Vers épuisement, honte, 

nécessité de réparation 

profonde 

Rancœur Colère Moyenne 

Vie A 

(stockée en 

B) 

− 2 

Tension chronique, 

rigidification de la 

signature 

Maintenir vivante une 
blessure non digérée 

Vers pardon, mise à 

distance, ou rupture 

durable 

Ressentiment Colère Moyenne Vie A/B − 2 
Fixation sur l’injustice 
perçue 

Tenter de rétablir un 

équilibre par la 

rumination 

Vers action réparatrice, 
dialogue ou isolement 



305 
 

Hostilité Colère Forte Vie A − 2 

Signature tournée 

contre l’autre, 
fermeture 

Maintenir l’autre à 

distance vécue comme 
dangereuse 

 

FAMILLE : COLÈRE (suite) 

Émotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1–7) 
Fonction 

Effet sur la 

signature 
Mouvement possible 

Antagonisme moyenne A − 2–3 
s’opposer à un 

autre 
polarisation négociation / conflit 

Aversivité dirigée moyenne A − 2–3 
repousser ce qui 
agace 

retrait hostile communication / rupture 

Confrontation moyenne A→H ± 4 
clarifier un 

différend 
tension utile résolution / escalade 

Contrecœur 

colérique 
faible A ± 3 

résister à une 

obligation 

contraction 

légère 
acceptation / affirmation 

Défensivité 
agressive 

moyenne A/B − 2–3 
se protéger en 
attaquant 

fermeture désescalade / reformulation 

Désapprobation 

hostile 
moyenne A − 2 

signaler une 

violation de 
norme 

jugement indignation / retrait 

Intransigeance moyenne A − 2–3 
rigidifier son 

cadre interne 
figement flexibilité / rupture 

Irritation sociale faible A ± 3 
gérer le bruit 

social 
micro-tension humour / retrait 

Opposition 
faible → 
moyenne 

A ± 3–4 
affirmer son 
cadre 

tension 
fonctionnelle 

négociation 

Protestation 
moyenne → 

forte 
A/H + 4–5 

défendre un 

droit 
énergie dirigée transformation sociale 

Rébellion 

colérique 

moyenne → 

forte 
B ± 4–5 

rompre un cadre 

imposé 

expansion 

instable 
structuration / chaos 

Répugnance 
colérique 

faible → 
moyenne 

A − 2–3 
rejeter avec 
distance 

fermeture dialogue / différenciation 

Réprobation faible A/H + 4 
régulation 

morale 

marquage 

éthique 
réparation / ajustement 

Rudesse (hostile) 
faible → 

moyenne 
A − 2–3 

imposer sans 

nuance 

abrasion 

relationnelle 
assertivité ou rupture 

Sévérité colérique moyenne A/H + 4 
imposer un 
cadre normatif 

tension 
normative 

discipline / rigidité 

Témérité agressive 
moyenne → 
forte 

B ± 4–5 
défier un 
obstacle 

expansion 
risquée 

courage / danger 

Vexation 
faible → 

moyenne 
A ± 3 

blessure d’ego 

légère 

micro-

contraction 
humour / résolution 

Colère froide moyenne A − 2–3 contrôle hostile 
distance 

stratégique 
confrontation / accord 

Colère punitive forte A − 2 
restaurer une 
norme par la 

sanction 

attaque morale réparation / escalade 

Colère vindicative forte A − 2 
faire payer à 
l’autre 

boucle de 
vengeance 

justice réparatrice / spirale 

Colère territoriale moyenne A ± 3–4 

défendre un 

espace physique 
ou symbolique 

poussée 

d’énergie 
négociation / retrait 

Colère identitaire moyenne A/H + 4–5 
défendre qui 
l’on est 

consolidation construction / fracture 

Colère collective 
moyenne → 
forte 

B/H +/± 4–6 
défendre un 
groupe 

mobilisation mouvement social 

Colère sacrée forte H + 6–7 
défendre un 
principe 

supérieur 

expansion 

fréquentielle 
action morale / réforme 

Fanatisme 
colérique 

forte → 
extrême 

A −− 1–2 
destruction pour 
cause sacrée 

  

        

Inquiétude faible A ± 3 surveiller micro-activation planification 
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Émotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1–7) 
Fonction 

Effet sur la 

signature 
Mouvement possible 

Préoccupation 
faible → 

moyenne 
A ± 3–4 anticiper vigilance action / rassurance 

Appréhension moyenne A ± 3 
préparer à un 
danger 

contraction légère clarification 

Crainte moyenne A ± 3–4 protéger évaluation du risque prudence / évitement 

Peur 
moyenne 
→ forte 

A − 2–3 survie contraction fuite / défense 

Peur aiguë forte A − 2 réaction réflexe activation sympathique fuite / lutte 

Panique très forte A −− 1–2 survie ultime collapse cognitif apaisement / soutien 

Terreur extrême A −− 1 
menace vitale 

perçue 
effacement du self protection / trauma 

Angoisse moyenne A/B − 2–3 
gérer 
l’incertitude 

agitation interne cadrage / sens 

Anxiété 
faible → 

moyenne 
A/B − 2–3 

anticiper la 

menace 
boucle pensée respiration / action 

Stress moyenne A ± 3–4 
performance / 

survie 
tension récupération 

Stress aigu forte A − 2–3 
micro-
sauvegarde 

mobilisation retour au calme 

Stress chronique forte A − 2 
survie 

prolongée 
usure réparation 

Frayeur forte A − 2–3 réaction rapide sursaut réassurance 

Sursaut faible A ± 3 reflexe reset court calme 

Agitation faible A/B ± 3 
préparation 
motrice 

dispersion focalisation 

Nervosité 
faible → 

moyenne 
A ± 3 

vigilance 

sociale 
micro-tension relaxation / humour 

Malaise 
faible → 

moyenne 
A/B − 2–3 

signal contexte 

menaçant 
inconfort clarification 

Phobie forte A − 1–2 
éviter un objet 
perçu 

dangereux 

évitement massif exposition graduée 

 (peur nocturne) forte A − 1–2 
protection 
nocturne 

fragmentation intégration 

Effroi forte A −− 1–2 figement sidération reconstruction 

Jalousie anxieuse moyenne A/B − 2–3 peur de perdre 
contraction 
relationnelle 

communication 

Inhibition 
faible → 

moyenne 
A − 2–3 s’auto-protéger réduction d’élan encouragement gradué 

Appréhension 

sociale 

faible → 

moyenne 
A/B − 2–3 

préserver 

l’image 
auto-surveillance exposition 

Timidité faible A ± 3–4 
éviter 
l’évaluation 

retrait modéré valorisation 

Hésitation faible A ± 3 éviter erreur ralentissement décision 

Doute 
faible → 
moyenne 

A ± 3 vérifier pause cognitive clarification 

Insécurité moyenne A/B − 2–3 
surveiller la 

stabilité 

contraction image de 

soi 
soutien / compétence 

Méfiance moyenne A ± 3–4 
évaluer la 

fiabilité 
distance confiance / vérification 

Suspicion moyenne A − 2–3 
détecter menace 

sociale 
hypervigilance transparence / enquête 

Paranoïa légère moyenne A/B − 2 
menace 
imaginaire 

fermeture recadrage 

Paranoïa sévère forte A −− 1–2 
persécution 

imaginaire 
rupture réalité soin / cadre 

Horreur forte A/B −− 1–2 
réaction à 

l’insoutenable 
sidération traitement 

Crainte morale moyenne A/H + 4–5 
respecter un 
cadre 

régulation intégrité 

Révérence (forme 

positive) 
faible H + 5–6 percevoir grandeur 

expansion 

respectueuse 
admiration 
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FAMILLE : TRISTESSE 

Émotion Intensité Vie ABH Polarité 
Fréquence 

(1–7) 
Fonction 

Effet sur la 

signature 

Mouvement 

possible 

Tristesse 
faible → 

moyenne 
A ± 3–4 intégrer une perte ralentissement acceptation 

Chagrin moyenne A ± 3–4 
évacuer 
émotionnellement 

fluidification apaisement 

Peine 
faible → 

moyenne 
A ± 3 

reconnaître un mal-

être 
contraction douce soutien 

Déception 
faible → 

moyenne 
A − 2–3 ajuster attentes contraction légère réévaluation 

Désillusion moyenne A/B − 2–3 mise à jour du réel 
effondrement 
d’images 

reconstruction 

Mélancolie 
faible → 

moyenne 
A/B +/± 4–5 relier au passé profondeur créativité 

Nostalgie 
faible → 

moyenne 
A/B/H + 5–6 restaurer du sens dilatation douce inspiration 

Solitude 
faible → 
moyenne 

A/B ± 3–4 
signal de manque 
d’alliance retrait affiliation 

Isolement faible → forte A/B − 2–3 autoprotection fermeture reliance 

Pudeur affective faible A ± 3–4 
protéger sa 
vulnérabilité 

retenue intimité 

Découragement moyenne A − 2–3 protéger énergie baisse d’élan encouragement 

Lassitude 
faible → 
moyenne 

A − 2–3 éviter surcharge ralentissement repos 

Fatigue morale moyenne A/B − 2 préserver le psychisme retrait prolongé soutien / sens 

Affliction moyenne A − 2–3 intégrer un choc contraction longue deuil 

Déprime légère moyenne A/B − 2–3 protéger le self baisse de vitalité soin / structure 

Abattement 
moyenne → 

forte 
A − 2 énergie très basse effondrement micro-projets 

Dépression 

(affective) 
forte A −− 1–2 

suspendre la vie 

subjective 
collapse soin / sens 

Deuil forte A→B→H ± 2→3→5 
intégrer une perte 
majeure 

ondulation sens / mémoire 

Deuil compliqué forte A→B − 1–2 fixation sur perte stagnation accompagnement 

Manque 
faible → 
moyenne 

A/B ± 3 signal d’absence vide 
comblement 
symbolique 

Regret 
faible → 

moyenne 
A/H ± 3–4 apprentissage 

contraction 

cognitive 
re-signification 

Remords moyenne A/H + 4–5 réparer 
sens + 

responsabilité 
réparation 

Culpabilité triste moyenne A − 2–3 auto-punition fermeture pardon 

Auto-dévalorisation 
moyenne → 

forte 
A − 2 attaque du self contraction identité valorisation 

Honte triste moyenne A/B − 2 se sentir indigne retrait revalidation 

Résignation moyenne A − 2–3 épargner l’énergie capitulation douce espoir 

Abandon 
moyenne → 

forte 
A − 1–2 perte de soutien effondrement 

réparation 

relationnelle 

Désespoir forte A −− 1 absence totale de futur collapse reconstruction 

Vide existentiel forte A/B − 1–2 perte de sens dilution du self sens / transcendance 

Ennui existentiel 
faible → 

moyenne 
B ± 3–4 manque de stimulation errance interne créativité 

Tristesse morale 
faible → 
moyenne 

H + 5 sens / responsabilité profondeur éthique 

Beauté triste 

(aesthesis) 

faible → 

moyenne 
H + 5–6 percevoir la finitude dilatation art / sens 

Complainte 
faible → 

moyenne 
B ± 3–4 obtenir soutien vocalisation apaisement 

Larmes moyenne A/B + 4 décharge émotionnelle fluidification apaisement 

Sanglots forte A/B + 3–4 déblocage nerveux reset réparation 
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FAMILLE : JOIE 

Émotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 
(1–7) 

Fonction 
Effet sur la 
signature 

Mouvement 
possible 

Contentement faible A + 4 stabiliser apaisement léger gratitude 

Satisfaction 
faible → 
moyenne 

A/B + 4–5 valider l’action consolidation confiance 

Amusement 
faible → 
moyenne 

B + 4–5 jouer expansion ludique rire 

Rire moyenne B + 5–6 décompresser fluidification détente 

Éclat de rire forte B + 6 explosion ludique libération retour au calme 

Jouissance ludique moyenne B + 5–6 
maximiser plaisir du 
jeu 

expansion complicité 

Excitation positive 
moyenne → 
forte 

B ± 6 mobiliser énergie montée d’intensité ancrage 

Enthousiasme 
moyenne → 

forte 
B/H + 6–7 pousser vers un projet expansion + sens engagement 

Motivation moyenne A/B + 5 orienter l’action activation réalisation 

Dynamisme moyenne B + 5–6 
augmenter le flux 

moteur 
propulsion performance 

Vitalité moyenne B + 5–6 optimiser l’énergie dilatation épanouissement 

Plaisir 
faible → 

moyenne 
B + 5 récompenser gratification répétition 

Jouissance sensorielle 
moyenne → 

forte 
B + 5–6 explorer le corps dilatation intensité 

Délice moyenne B/H + 5–6 savourer expansion fine gratitude 

Extase sensorielle forte B + 6–7 immersion totale saturation retour 

Euphorie forte B ± 6–7 booster intensité expansion instable ancrage 

Triomphe 
moyenne → 
forte 

A/B + 6 valider la réussite 
consolidation du 
self 

fierté 

Fierté moyenne A/H + 5–6 renforcer l’image stabilisation estime 

Admiration 
faible → 
moyenne 

H + 5–6 
reconnaître valeur de 
l’autre 

dilatation inspiration 

Gratitude moyenne H ++ 6–7 
relier au sens et à 

l’autre 

expansion 

cohérente 
paix 

Amour joyeux 
moyenne → 

forte 
B/H + 6–7 relier / donner cohérence liens 

Affection joyeuse 
faible → 
moyenne 

B + 5 renforcer alliance chaleur tendresse 

Tendresse amusée faible B/H + 5–6 associer joie + lien résonance intimité 

Joie sociale moyenne B + 5–6 créer cohésion synchronisation communauté 

Connivence 
faible → 

moyenne 
B + 5 partager codes synchronie complicité 

Complicité moyenne B/H + 6 renforcer le nous fusion douce loyauté 

Allégresse 
moyenne → 

forte 
B/H ++ 6–7 célébrer expansion communion 

Exaltation forte B/H ++ 6–7 
transcender les 
limites 

dilatation extrême extase 

Ecstasy émotionnelle très forte H ++ 7 fusionner au sens expansion totale contemplation 

Awe positif 
(numineux) 

forte H ++ 6–7 ressentir grandeur dilatation transformation 

Paix joyeuse 
faible → 
moyenne 

H ++ 6 harmoniser cohérence sagesse 

Sérénité joyeuse moyenne H ++ 6–7 stabiliser la joie alignement gratitude 

Émerveillement 
faible → 
moyenne 

H ++ 5–6 ouvrir au monde dilatation curiosité 

Inspiration 
faible → 

moyenne 
H ++ 5–6 relier sens & action propulsion douce création 

Créativité joyeuse moyenne B/H ++ 6 manifester 
expansion 

structurée 
œuvre 
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Émotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 
(1–7) 

Fonction 
Effet sur la 
signature 

Mouvement 
possible 

Espoir 
faible → 

moyenne 
H + 5 garder le futur ouvert 

dilatation 

temporelle 
engagement 

Optimisme moyenne H + 5–6 
interpréter 
favorablement 

réglage cognitif motivation 

Envie positive (je 

veux aussi) 

faible → 

moyenne 
A/B + 4–5 stimuler le progrès propulsion ambition 

Emballement forte B ± 6–7 accélérer l’élan instabilité structuration 

Ferveur forte H ++ 6–7 investir sens cohérence vocation 

Dévotion 
moyenne → 
forte 

H ++ 6–7 lier amour + sens fidélité réalisation 

Fusion joyeuse forte B/H ++ 6–7 disparition du self union apaisement 

Communion 
moyenne → 
forte 

H ++ 6–7 renforcer le nous cohésion sacré 

Béatitude forte H ++ 7 saturation positive 
dissolution du 

manque 
paix 

Lumière intérieure 
faible → 

moyenne 
H ++ 6 clarifier le sens illumination sagesse 

Extase mystique très forte H +++ 7 unir au Tout   

 

 

FAMILLE : DÉGOÛT 

Émotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1–7) 
Fonction 

Effet sur la 

signature 

Mouvement 

possible 

Dégoût 
faible → 

moyenne 
A − 2–3 éviter contaminants 

contraction 

physiologique 
rejet / retrait 

Répulsion moyenne A − 2–3 protéger le corps éloignement distance 

Révulsion forte A − 2–3 
réaction contre insupportable 

sensoriel 
rejet massif fuite 

Nausée 
émotionnelle 

moyenne A/B − 2–3 protéger intégrité interne somatisation régulation 

Aversion 
faible → 

moyenne 
A − 2–3 

distinguer 

favorable/défavorable 
retrait sélection 

Aversivité 
faible → 

moyenne 
A − 2–3 maintenir distance distanciation adaptation 

Rejet 
faible → 
moyenne 

A/B − 2–3 exclure ce qui ne colle pas fermeture tri / tolérance 

Intolérance 

sensorielle 

faible → 

moyenne 
A − 2–3 protéger le système sensoriel hyper-sélectivité habituation 

Dégoût 

alimentaire 
moyenne A − 2–3 éviter toxique contraction substitution 

Dégoût corporel moyenne A/B − 2–3 protéger identité corporelle rejet du corps acceptation / soin 

Dégoût de soi 
moyenne → 

forte 
A/B − 1–2 s’attaquer soi-même attaque signature 

compassion / 

réparation 

Dégoût moral 
moyenne → 
forte 

H +/− 3–5 réguler le groupe jugement moral sanction / pardon 

Dégoût social moyenne A/B − 2–3 gérer contamination sociale distance appartenance 

Dégoût identitaire forte A −− 1–2 
désamorcer menace 
narcissique 

fragmentation du 
self 

validation / 
reconstruction 

Dégoût éthique moyenne H + 4–5 protéger les valeurs régulation morale action / réforme 

Indignation 
dégoûtée 

moyenne H + 4–5 pointer transgression énergie morale réparation 

Blâme 
faible → 

moyenne 
A/H ± 3–4 sanction sociale 

fermeture 

relationnelle 
clarification 

Mépris (moral) moyenne A/H − 2–3 hiérarchiser humainement déshumanisation humanisation 
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Émotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1–7) 
Fonction 

Effet sur la 

signature 

Mouvement 

possible 

Stigmatisation 
moyenne → 

forte 
A/B − 2–3 exclure du groupe rupture alliances inclusion 

Ostracisme forte A/B − 2–3 bannir exclusion 
réintégration 
possible 

Dégoût existentiel 
moyenne → 

forte 
A/B − 2 saturation du sens effondrement transcendance 

Dégoût spirituel moyenne H +/− 4–5 détecter incohérence filtre à valeurs purification 

Dégoût cynique 
faible → 

moyenne 
B − 2–3 se protéger du naïf retrait narquois réouverture 

Dégoût social 

inversé 

faible → 

moyenne 
B ± 3–4 se distinguer identité négative affirmation 

Dégoût ritualisé 
faible → 
moyenne 

H + 4–5 maintenir normes cohésion groupe culture 

Dégoût esthétique 
faible → 

moyenne 
H ± 4 filtrer le beau tri goût / style 

Dégoût 

écologique 
moyenne H + 5 protéger le vivant activation morale action 

Dégoût existentiel 
haut 

moyenne H + 5–6 questionner le monde ouverture critique création 

Purification 
faible → 

moyenne 
H + 5–6 nettoyer symboliquement expansion valeurs 

Catharsis 

dégoûtée 

moyenne → 

forte 
B/H + 5–6 expulser l’impur Libération  Sens  

 

 

 

 

 

 

 

Famille : Surprise 

Emotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction Effet sur la signature 

Mouvement 

possible 

Surprise (neutre) Moyenne A/B Neutre 4 
Interruption – mise à 
jour rapide 

Ouvre l’accès à de 
nouvelles informations 

Exploration ou 
retrait 

Étonnement 
Faible → 

moyenne 
B Plutôt + 5 

Ouvre la curiosité – 

stimule l’apprentissage 

Augmente la plasticité 

cognitive 

Approche / 

Investigation 

Stupéfaction Forte A 
Neutre / 

+ 
6 

Reset temporaire du 

modèle interne 

Désorganise puis 

reconfigure 

Immobilisation → 

Reprise 

Incrédulité Faible A – 3 
Garde-barrière cognitif 
(vérification) 

Défend l’ancien modèle 
Retour → 
Réévaluation 

Choc Très forte A/B – 7 
Rupture brutale du 

système de prédiction 

Sidère puis oblige à 

reconstruire 

Freeze → 

Reconstruction 

Amazement 
(admiration 

surprise) 

Moyenne → 
forte 

B/H + 6 
Ouverture + intégration 
d’un supérieur 

Permet l’incorporation de 
nouveaux modèles 

Approche / 
Intégration 
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Famille : Amour / Attachement 

Emotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 
(1-7) 

Fonction Effet sur la signature 
Mouvement 

possible 

Affection 
Faible → 
moyenne 

B + 4 
Ouvrir, rapprocher, 
créer un lien 

Fluidifie les échanges, 
baisse la tension 

Approche / 
Contact 

Tendresse Moyenne B + 5 
Adoucir, protéger, 
prendre soin 

Augmente la résonance 
fine et la sécurité 

Alliance / Soin 

Amour 
(général) 

Moyenne 
→ forte 

B/H + 6 
Encastrer deux 
signatures + co-réguler 

Stabilise, élargit, donne 
du sens 

Fusion / 
Alliance 

Attachement 
Faible → 
forte 

A/B ± 4 
Maintenir la continuité + 
réduire le coût 
énergétique du lien 

Diminue la dispersion → 
augmente la 
dépendance 

Retenue / 
Fidélisation 

Admiration Moyenne B/H     +       5 
Se modeler sur une 
signature perçue 
supérieure 

Optimise 
l’apprentissage et le 
statut interne 

Élévation / 
Inspiration 

Fidélité 
Faible → 
forte 

A/H     +       5 
Stabiliser l’alliance dans 
le temps 

Renforce les pactes et 
le cadre 

Maintien / 
Protection 

completer cette famille  

Parfait — je complète la famille Amour / Attachement avec un nouveau bloc cohérent de 8 émotions supplémentaires, 
toujours dans le même format que le tableau de la PJ. 

 

Famille : Amour / Attachement (suite) 

Emotion Intensité Vie ABH Polarité 
Fréquence 

(1-7) 
Fonction 

Effet sur la 

signature 

Mouvement 

possible 

Reconnaître le don 

reçu et le sens de 

l’alliance 

Augmente la 

cohérence et diminue 

le ressentiment 

Offrande / 

Retour 
+ 5 

Synchroniser deux 

signatures dans un 

espace commun 

Réduit les coûts 

sociaux, augmente 

l’alliance 

Fusion légère / 

Jeu 

Intensifier, 

fusionner, élargir la 
zone commune 

Augmente le flux 

hormonal + 
l’investissement 

Approche / 

Fusion 
+ 4 

Reconnaître 

l’intégrité et les 
limites de l’autre 

Augmente la 

stabilité + 
confiance 

Maintien / 

Distance juste 

Dissoudre les 

limites entre 
signatures 

Peut apporter 

sentiment d’unité ou 
perte de soi 

Fusion / 

Dissolution 
+ 5 

Lire l’état interne de 

l’autre 

Améliore la 

régulation 
mutuelle 

Approche / 

Soin 

Gratitude Faible → moyenne H + 5    

Passion Forte B + 6    

Fusion Très forte B/H ± 7    

Dépendance Moyenne → forte A/B – 3 

Déléguer au lien ce 

qui manque en 
interne 

Réduit l’autonomie 

→ augmente le 
coût du lien 

Retrait / 

Accrochage 

Jalousie Moyenne → forte A/B – 3 

Défendre la signature 

contre la perte du 

lien 

Active les 

mécanismes 
d’alarme et de 

contrôle 

Repli / 
Contrôle 

 

Famille : Amour / Attachement  

Emotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction 

Effet sur la 

signature 

Mouvement 

possible 

Confiance Faible → forte A/H + 5 

Permet de 

déléguer, coopérer, 

s’ouvrir 

Diminue le coût 

énergétique 

relationnel 

Ouverture / 
Engagement 
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Emotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction 

Effet sur la 

signature 

Mouvement 

possible 

Sécurité 

affective 
Moyenne A/H + 5 

Stabilise le lien et 

réduit la peur de 
perdre 

Consolide le cadre 

interne 

Maintien / 

Apaisement 

Sollicitude 
Faible → 

moyenne 
B + 4 

Prendre soin de 

l’autre dans le 
détail 

Améliore la 

régulation mutuelle 
Soins / Approche 

Bienveillance Faible H + 4 
Souhaiter le bien 

de l’autre 

Adoucit la relation 

et l’alliance 
Apaisement 

Protection Moyenne A/B + 4 
Défendre l’autre 

contre une menace 

Crée une asymétrie 

temporaire 

Défense / 

Intervention 

Loyauté 
Moyenne → 

forte 
A/H + 5 

Maintenir le pacte 

d’alliance 

Renforce la 
cohérence 

temporelle 

Maintien / Veille 

Idéalisation 
Moyenne → 

forte 
B/H +/– 5 

Augmenter la 
valeur perçue de 

l’autre 

Rend le lien 
lumineux mais 

fragile 

Élévation → 
Effondrement 

possible 

Déception 
Faible → 

moyenne 
A – 3 

Réévaluer la 

valeur de l’alliance 

Diminue 
l’investissement et 

la projection 

Repli / Correction 

Trahison 
Moyenne → 
forte 

A/B – 2 
Rupture du pacte 
et du cadre 

Effondre la sécurité 
interne 

Rupture / Retrait 

Abandon 
Moyenne → 

forte 
A/B – 2 

Perte brutale ou 

anticipée de 
l’alliance 

Trouble le système 

d’attachement 

Sidération / 

Recherche de 
substitut 

Blessure 

d’alliance 
Faible → forte A/B – 3 

Réaction à un 

défaut de soin ou 
de loyauté 

Crée du coût 

relationnel latent 
Retrait / Réparation 

Réconciliation Moyenne B/H + 4 

Restaurer 

l’alliance après 
rupture 

Répare la signature 

et redonne du sens 

Approche / 

Réparation 

Famille : Estime / Statut / Reconnaissance 

Emotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction 

Effet sur la 

signature 

Mouvement 

possible 

Fierté 
Faible → 
forte 

B/H + 5 
Renforcer sa valeur 
perçue et son statut 

Augmente la 
cohérence interne 

Élévation / 
Affirmation 

Humilité 
Faible → 

moyenne 
H + 4 

Ajuster sa place et éviter 

le conflit de statuts 

Réduit la tension 

sociale 

Abaissement / 

Ajustement 

Vergogne (petite honte 

sociale) 
Faible A – 3 

Réguler le comportement 

selon les normes 

Ajuste la présentation 

de soi 
Retrait / Correction 

Honte 
Moyenne → 
forte 

A/B – 2 
Signale incompatibilité 
entre action et rôle 

Déstabilise l’image 
de soi 

Disparition / 
Réparation 

Culpabilité 
Faible → 

moyenne 
A/B – 3 

Réparer un tort causé à 

l’autre 

Favorise la correction 

et la réparation 

Retournement / 

Excuse 

Mépris 
Faible → 

forte 
A – 2 

Abaisser l’autre pour 

maintenir le statut 

Désynchronise les 

alliances 

Retrait / 

Domination 

Reconnaissance 
Faible → 
moyenne 

H + 4 
Confirmer la valeur de 
l’autre dans l’alliance 

Renforce l’alliance 
et la loyauté 

Confirmation / 
Approche 

Validation 
Faible → 
moyenne 

B/H + 4 
Donner un miroir social 
positif 

Améliore la stabilité 
interne 

Approche / 
Renforcement 
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Famille : Estime / Statut / Reconnaissance  

Emotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction Effet sur la signature 

Mouvement 

possible 

Admiration 
Faible → 
forte 

B/H + 5 Se modeler sur un supérieur 

Augmente 

l’apprentissage et 

l’élévation 

Approche / 
Inspiration 

Estime 
Faible → 

moyenne 
H + 5 

Reconnaître la valeur de 

quelqu’un 
Consolide les alliances 

Maintien / 

Renforcement 

Dévalorisation 
Faible → 
forte 

A/B – 2 
Baisser sa propre valeur ou 
celle de l’autre 

Réduit les capacités et le 
jeu social 

Retrait / 
Évitement 

Humiliation 
Moyenne → 

forte 
A – 1-2 

Effondrer le statut 

publiquement 

Désorganise l’image de 

soi 

Disparition / 

Dissociation 

Grandiosité 
Moyenne → 

forte 
B – 3 

Augmenter artificiellement le 

statut 

Suractive le faux-self 

narcissique 

Affirmation 

excessive 

Jalousie de 

statut 

Faible → 
moyenne 

A/B – 3 
Défendre sa position 
hiérarchique 

Génère comparaison 
constante 

Rivalité / 
Compétition 

Compétitivité 
Faible → 

forte 
B ± 4 

Rivaliser pour le rang ou la 

reconnaissance 

Active les cartes fortes 

mais stress 

Conquête / 

Dépassement 

Vanité 
Faible → 

moyenne 
B – 3 Exposer un statut imagé 

Déplace l’investissement 

vers l’apparence 

Présentation / 

Bluff 

Indignation 
Faible → 
forte 

A/B – 3 
Réagir à une injustice de 
statut 

Défend son cadre interne 
Opposition / 
Correction 

Ressentiment Moyenne A/B – 2 
Tenir le compte des offenses 

liées au statut 
Empêche la réparation 

Stockage / 

Rancune 

Déférence 
Faible → 

moyenne 
A/B + 4 

Reconnaître la supériorité 

hiérarchique 

Réduit le coût de 

l’interaction 

Abaissement / 

Ajustement 

Fascination 
Moyenne → 
forte 

B/H + 5 
Suspendre l’esprit critique 
devant une supériorité 

Autorise un transfert de 
modèles 

Approche / 
Absorption 

 

Famille : Curiosité / Exploration / Motivation 

Emotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction Effet sur la signature 

Mouvement 
possible 

Curiosité 
Faible → 
moyenne 

B + 4 
Explorer le champ des 
possibles 

Ouvre des cartes et élargit 
la signature 

Exploration / 
Approche 

Intérêt 
Faible → 
moyenne 

B + 4 
Soutenir l’attention dans le 
temps 

Favorise l’apprentissage 
et la rétention 

Focus / Maintien 

Motivation 
Moyenne → 

forte 
B + 5 

Mettre en action pour 

atteindre un objectif 

Augmente l’énergie 

disponible 
Action / 
Conquête 

Enthousiasme 
Faible → 

forte 
B + 5 

Charger positivement un 

projet 

Amplifie la dynamique de 

création 
Expansion / 
Activation 

Ambition 
Moyenne → 
forte 

B/H + 5 
Viser plus haut que l’état 
actuel 

Tire la signature vers le 
haut 

Projection / 
Planification 

Désir 
Faible → 
forte 

B + 5 
Obtenir un objet, une 
expérience ou un état 

Augmente l’orientation 
de la signature 

Approche / 
Acquisition 

Appétence Faible B + 4 
Préférence pour certains 

domaines 

Oriente les choix et les 

apprentissages 
Sélection / Affinité 

Émerveillement 
Faible → 
forte 

B/H + 5 
Se laisser toucher par la 
nouveauté supérieure 

Harmonise B avec H 
Suspension / 
Absorption 

Famille : Motivation Curiosité / Exploration /  
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Emotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction 

Effet sur la 

signature 

Mouvement 

possible 

Intention 
Faible → 

moyenne 
B/H + 5 

Aligner désir + 

direction 

Stabilise 

l’orientation 
interne 

Projection / 

Engagement 

Volonté 
Moyenne → 

forte 
A/B + 5 

Maintenir l’effort 

malgré obstacles 

Augmente la 

résilience 
énergétique 

Tenue / Conquête 

Initiative 
Faible → 

moyenne 
A/B + 4 

Démarrer une 

action sans 
demande externe 

Accélère le 

passage à l’acte 
Activation 

Persévérance 
Moyenne → 

forte 
A/B + 5 

Continuer malgré 

le coût 

Solidifie le projet 

dans le temps 
Maintien / Forçage 

Ambivalence 

exploratoire 

Faible → 
moyenne 

B ± 3 

Hésitation entre 

deux options 

attractives 

Déploie mais 

ralentit la prise de 

décision 

Oscillation 

Goût de 

l’aventure 
Moyenne B + 5 

Explorer hors du 

territoire habituel 

Augmente les 

cartes et 

l’adaptabilité 

Expansion / 

Déplacement 

Prise de risque Faible → forte B ± 4 
Tester les limites 
du possible 

Peut élargir ou 

endommager la 

structure 

Tentative / Rupture 

Audace 
Moyenne → 
forte 

B + 5 

Braver obstacles 

sociaux / 

symboliques 

Augmente le statut 
+ signalise force 

Percée / Confrontation 

Compétence 

(ressentie) 
Faible → forte H/A + 5 

Évaluer sa capacité 

à réussir 

Diminue la peur et 

augmente l’action 
Mise en œuvre 

Frustration 

exploratoire 

Faible → 
moyenne 

A/B – 3 
Signaler obstacle 
dans le projet 

Crée tension + 
désir d’ajuster 

Recalcul / 
Contournement 

Stimulation 
Faible → 
moyenne 

B + 4 

Augmenter 

activation 
cognitive & 

affective 

Augmente la 
dynamique interne 

Éveil / Échauffement 

Dépassement 
Moyenne → 

forte 
B/H + 6 

Sortir de la zone 

limite et élargir 

Accroît les 
capacités et 

structures internes 

Extension / 

Transformation 

 

 

 

 

 

Famille : Hédonisme / Plaisir / Décompression 

 

Emotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction Effet sur la signature 

Mouvement 

possible 

Plaisir 
Faible → 
forte 

B + 5 Décompresser et récompenser Réduit la tension interne 
Approche / 
Répétition 
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Emotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction Effet sur la signature 

Mouvement 

possible 

Détente 
Faible → 

moyenne 
B + 4 Dissoudre la pression A 

Baisse les tensions 

musculaires + cognitives 
Relâchement 

Amusement 
Faible → 
moyenne 

B + 4 Rejouer sans enjeu Fluidifie le système Jeu 

Humour 
Faible → 

moyenne 
B + 5 Décaler, désamorcer, alléger Réduit le coût émotionnel 

Contournement / 

Dissolution 

Jouissance 
Moyenne → 

forte 
B + 6 

Maximiser la décharge 

sensorielle/hormonale 

Soulage + renforce le 

circuit dopaminergique 
Décharge / Satiété 

Euphorie 
Moyenne → 
forte 

B + 6 
Dépasser le plateau ordinaire 
et intensifier 

Peut élargir la signature ou 
la désorganiser 

Expansion 

Ludicité 
Faible → 

moyenne 
B + 4 

Transformer l’environnement 

en terrain de jeu 

Augmente la liberté 

interne 
Créativité / Jeu 

Relaxation 
Faible → 

moyenne 
B/H + 5 

Réduire l’hyperactivité 

mentale 
Optimise la récupération Apaisement 

 

 

Famille : Régénération / Apaisement / 
Restauration 

 

Emotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction Effet sur la signature 

Mouvement 

possible 

Calme 
Faible → 

moyenne 
A/B + 4 

Réduire la charge 

émotionnelle 
Stabilise le système Maintien 

Sérénité Moyenne H + 5 Harmoniser les trois vies 
Augmente la cohérence 

interne 
Dilatation 

Apaisement 
Faible → 
moyenne 

B + 4 Dissoudre le stress résiduel Abaisse la tension interne Relâchement 

Contentement Faible B/H + 4 
Conserver l’état suffisant 

tel quel 
Évite la surenchère 

Maintien / 

Acceptation 

Repos Faible A/B + 4 
Récupérer l’énergie 
consommée 

Recharge le système Immobilité 

Satiété 
Faible → 
moyenne 

B + 4 
Mettre fin à une quête ou 
à un désir 

Éteint le circuit 
dopaminergique 

Arrêt / Bascule 

Consolation 
Faible → 
moyenne 

B + 4 
Réparer une blessure 
affective 

Ré-ouvre le lien et 
restaure 

Approche / 
Reprise 

Sécurité 
interne 

Faible → 
moyenne 

H + 5 
Se sentir “chez soi” dans 
sa signature 

Stabilise l’ensemble A-
B-H 

Consolidation 

  

Famille : Régénération / Apaisement / 
Restauration  

Emotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction Effet sur la signature 

Mouvement 

possible 

Tranquillité 
Faible → 

moyenne 
B/H + 4 

Réduire l’agitation 

interne 

Diminue le bruit 

mental 
Lissage 
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Emotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction Effet sur la signature 

Mouvement 

possible 

Stabilité interne 
Faible → 

moyenne 
H + 5 

Maintenir un état 

cohérent 

Protège l’équilibre 

système 
Fixation douce 

Acceptation 
Faible → 
moyenne 

H + 5 
Intégrer ce qui ne peut 
être modifié 

Réduit le coût de lutte Abandon contrôlé 

Résolution Moyenne B/H + 5 
Mettre fin à un conflit 

interne 

Ferme les boucles 

ouvertes 
Clôture 

Soulagement 
Faible → 

moyenne 
B + 4 

Dissoudre une tension 

issue d’A 

Désactive le stress 

résiduel 
Décharge 

Réconfort 
Faible → 
moyenne 

B + 4 
Apporter une réparation 
affective externe 

Sécurise et restaure Approche / Soin 

Récupération Moyenne A/B + 4 
Restaurer les ressources 

utilisées 

Reconstitue l’énergie 

de base 
Recharge 

Retour au centre 
Faible → 

moyenne 
H + 5 

Revenir à soi après 

dispersion 

Réinstalle l’axe 

signature 
Recentrement 

Ancrage 
Faible → 
moyenne 

H + 5 
Stabiliser les perceptions 
internes 

Renforce le sentiment 
d’existence 

Fixation / Gravité 

Apprivoisement 
Faible → 

moyenne 
B + 4 

Rendre un stimulus non 

menaçant 
Réduit les défenses A Habituation 

Réconciliation 

interne 
Moyenne H + 5 

Harmoniser deux sous-

parties en conflit 

Réduit la dissociation 

interne Intégration 

Harmonisation 
Moyenne → 

forte 
H + 6 

Ajuster A-B-H dans une 

même fréquence 

Augmente la 

cohérence globale Alignement 

Famille : Régénération / Apaisement / 
Restauration  

Emotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité Fréquence (1-7) Fonction 

Effet sur la 

signature 

Mouvement 

possible 

Simplicité 
Faible → 

moyenne 
H + 4 

Réduire la complexité 

inutile 

Diminue la charge 

cognitive 
Dégagement 

Lâcher-prise Moyenne B/H + 5 

Cesser de lutter contre 
ce qui échappe au 

contrôle 

Réduit la tension 

A/B 

Abandon 

contrôlé 

Fluidité 
Faible → 
moyenne 

B/H + 5 
Se mouvoir sans 
résistance interne 

Optimise le passage 
A → B → H 

Glissement 

Intériorité 
Faible → 

moyenne 
H + 5 

Revenir au 

monde interne 

Baisse la 

distraction 

externe 

Retrait 

positif 

Silence 

intérieur 
+ 5 

Suspendre le 

bruit mental 

Ouvre vers 

l’intégration H 
Plongée   

Neutralité + 4 
Réduire les 
polarités 

Désactive 

l’emballement 

émotionnel 

Stabilisation   

Sobriété 

affective 

Faible → 

moyenne 
A + 4 

Doser les affects et 

réduire l’excès 

Donne une marge de 

manœuvre 
Ralentissement 

Pacification Moyenne H + 5 
Résoudre le conflit 
interne/externes 

Harmonise les 
trajectoires 

Réconciliation 

Cohérence 

interne 

Moyenne → 

forte 
H + 6 

Faire correspondre les 

trois vies 

Augmente la 

stabilité 
Alignement 

Continuité 
Faible → 

moyenne 
A/H + 4 

Éviter les ruptures 

inutiles 

Réduit la dépense 

énergétique 
Maintien 

Intégration 
Moyenne → 
forte 

H + 6 
Ajouter un nouvel 
élément sans fracture 

Agrandit la signature 
Suture / 
Extension 

Plénitude 
Moyenne → 

forte 
H + 6 

État de complétude 

sans manque 

Diminue le désir 

compulsif 

Saturation 

positive 
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Famille : Perte / Deuil / Séparation 

Emotion Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction Effet sur la signature Mouvement possible 

Tristesse liée à la 

perte 
Faible → forte B – 3 

Reconnaître la 
disparition 

Réduit le déni et ouvre 
le travail de deuil 

Retrait 

Nostalgie 
Faible → 

moyenne 
B/H ± 4 

Maintenir le lien 

symbolique avec le 
passé 

Permet la transition H Contemplation 

Manque Faible → forte B – 3 
Constater absence 

d’objet/affect 

Cree tension interne + 

désir de retour 
Recherche 

Solitude 
Faible → 

moyenne 
B – 3 

Signaler absence 

d’autres signatures 

Réduit les capacités 

sociales 
Repli 

Abandon ressenti 
Moyenne → 
forte 

A/B – 2 
Signaler rupture de 
l’alliance 

Désorganise 
l’attachement 

Sidération / Recherche 

Désespoir Forte A/B – 1–2 
Signaler absence 

d’issue immédiate 

Effondrement 

énergétique 
Immobilisation 

Résignation Moyenne A/H – 3 
Cesser la lutte quand 

l’issue disparaît 
Réduit le coût de lutte Abandon 

Acceptation 

de la perte 

Faible → 

moyenne 
H + 5 

Intégrer la 

réalité de la 

disparition 

Permet 

reconstruction 

H 

Transformation 

 

Famille : Compréhension / Lecture / 
Interprétation / Mentalisation 

Emotion / État Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction Effet sur la signature 

Mouvement 

possible 

Compréhension 
Faible → 

moyenne 
H + 5 

Réduire l’ambiguïté sur un 

événement 
Stabilise le système Clarification 

Insight 
Moyenne → 

forte 
H + 6 

Modifier le modèle interne 

par révélation 
Transformation H Reconfiguration 

Mentalisation 
Faible → 
moyenne 

H/B + 5 
Comprendre l’état interne 
d’autrui 

Facilite les alliances Décodage 

Perspective-

taking 

Faible → 

moyenne 
H + 5 

Changer d’angle pour 

comprendre 
Élargit la signature Décentrage 

Anticipation 
Faible → 

moyenne 
H/A + 4 

Prédire l’état futur d’une 

situation 
Diminue l’incertitude Projection 

Lecture sociale 
Faible → 

forte 
B/H + 5 

Décoder signaux + 

intentions externes 

Augmente la qualité 

d’alliance 
Ajustement 

Interprétation 
Faible → 
moyenne 

H ± 4 
Donner un sens à ce qui se 
passe 

Peut stabiliser ou 
distordre 

Attribution 

Relecture 
Faible → 

moyenne 
H + 4 

Mettre à jour 

l’interprétation après coup 

Corrige le modèle 

interne 
Révision 

Famille : Conflit / Opposition / Domination / 
Hiérarchie 

C’est une famille fondamentale mais souvent mal reconnue, car elle ne parle pas de “danger” 

(comme la peur) ni de “perte” (comme le deuil), mais de : 

✔ territoire social 

✔ statut 
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✔ rapport de force 

✔ enjeux hiérarchiques 

✔ stratégies de survie sociale 

✔ contrôle des ressources 

Dans ABH, cette famille est directement reliée : 

→ au logiciel du territoire 

→ au logiciel du statut 

→ au logiciel de l’alliance (dans sa dimension compétitive) 

→ au module Vie A (fonction d’organisation / dominance / rang) 

 

 

Famille : Conflit / Opposition / Domination / 

Hiérarchie 

Emotion / État Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction 

Effet sur la 

signature 
Mouvement possible 

Compétition Faible → forte B/A ± 4 
Obtenir un rang ou une 
ressource 

Active les cartes 
fortes 

Conquête 

Domination Moyenne → forte A – 3 
Imposer sa volonté ou 

son rang 

Ferme l’alliance 

unilatéralement 
Pression 

Soumission Faible → forte A – 2–3 
Se maintenir en bas du 
rang 

Réduit le risque 

mais altère la 

signature 

Abaissement 

Opposition 
Faible → 

moyenne 
A – 3 

Négocier ou 

refuser la 

contrainte 

Défend la 

signature 
Confrontation 

Rivalité Faible → forte A/B ± 4 
Gérer position relative 

à autrui 

Dynamise mais 

consomme 
Duel 

Contestation 
Faible → 
moyenne 

A – 3 
Remettre en cause une 
dominance 

Ouvre la possibilité 
de renverser 

Opposition 

Fronde Moyenne → forte A – 3 
Entrer en opposition 
coordonnée 

Crée un bloc contre 
un supérieur 

Coalition 

Autorité Faible → forte A/H + 5 
Organiser la hiérarchie 

et réduire le chaos 

Structure la 

signature et le 
groupe 

Ordonnancement 

Famille : Sens / Signification / Cohérence / 
Orientation 

Emotion / État Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction Effet sur la signature 

Mouvement 

possible 

Sens 
Moyenne → 
forte 

H + 6 Donner une raison de continuer Unifie A-B-H Orientation 

Direction 
Faible → 

moyenne 
H/A + 5 Indiquer un chemin opératoire Réduit l’incertitude Projection 



319 
 

Emotion / État Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction Effet sur la signature 

Mouvement 

possible 

But Moyenne H/B + 5 
Organiser l’action dans le 

temps 

Structure les 

ressources 
Planification 

Cohérence 
Moyenne → 
forte 

H + 6 
Harmoniser ce que l’on fait / 
veut / est 

Augmente stabilité Alignement 

Clarté 
Faible → 

moyenne 
H + 5 

Dissiper l’ambiguïté 

conceptuelle 

Réduit le bruit 

cognitif 
Nettoyage 

Vision 
Moyenne → 

forte 
H + 6 Voir un état futur possible 

Étend la signature 

dans le temps 
Projection 

Narration 
Faible → 
moyenne 

H/B + 5 
Donner une forme racontable à 
sa vie 

Consolide l’identité Continuité 

Sentiment de 

destin 

Moyenne → 

forte 
H + 6 

Se percevoir dans une 

trajectoire non-accidentelle 

Accroît le sens + 

motivation 
Expansion 

Famille : Existentialité / Horizon / Vide / 
Absence 

État / Affect Intensité 
Vie 

ABH 
Polarité 

Fréquence 

(1-7) 
Fonction 

Effet sur la 

signature 

Mouvement 

possible 

Vide 
Faible → 

forte 
H – 3 

Signaler absence de sens ou 

de direction 
Désorganise H Errance 

Inanité 
Faible → 

moyenne 
H – 3 

Signaler inutilité perçue des 

actions 

Baisse la 

motivation 
Extinction 

Absence 
Faible → 
moyenne 

H – 3 
Signaler manque de densité 
existentielle 

Crée un creux 
narratif 

Suspension 

Insignifiance Moyenne H – 2–3 
Retirer la valeur à soi/au 
monde 

Réduction du 
champ H 

Rétrécissement 

Vacuité Moyenne H ± 4 
Dissoudre les contenus 
internes 

Neutralise les 
charges 

Plongée 

Flottement 
Faible → 
moyenne 

H ± 4 
Perte de prise sur les 
repères 

Déstabilise la 
cohérence 

Dérive 

Indifférence 
Faible → 
moyenne 

A/H – 3 Réduire l’investissement 
Éteint le lien 
avec l’objet 

Retrait 

Désinvestissement 
Moyenne → 
forte 

H – 3 
Retirer énergie et intérêt 
de l’environnement 

Implosion de la 
signature 

Décrochage 

 

CONCLUSION :  

1. Les 12 grandes familles finales 

Le système émotionnel humain complet se répartit en 12 familles fonctionnelles : 

1. Colère / Opposition 
2. Peur / Menace 
3. Tristesse / Perte 
4. Joie / Vitalité 
5. Amour / Attachement / Alliance 
6. Estime / Statut / Reconnaissance 
7. Curiosité / Exploration / Motivation 
8. Hédonisme / Plaisir / Décompression 
9. Régénération / Apaisement / Restauration 
10. Dégoût / Aversion / Protection / Rejet 
11. Sens / Cohérence / Orientation 
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12. Existentialité / Vide / Horizon 

2. Les 4 fonctions biologiques profondes 

Ces 12 familles répondent en réalité à 4 fonctions fondamentales : 

A. Survivre 

 Peur 
 Colère 
 Dégoût 

B. Se relier 

 Amour 
 Alliance 
 Statut 

C. Se déployer 

 Curiosité 
 Plaisir 
 Sens 

D. Se restaurer 

 Régénération 
 Deuil/Perte 
 Existentialité (si sens indisponible) 

 

3. Correspondance directe avec ABH 

Ce système se superpose parfaitement aux 3 vies ABH : 

Vie A = Survie + Territoire + Statut 

→ Colère / Peur / Dégoût / Rivalité 

Vie B = Vitalité + Compensation + Alliance 

→ Joie / Plaisir / Sexualité / Curiosité / Attachement 

Vie H = Cohérence + Sens + Horizon 

→ Sens / Orientation / Narration / Existentialité / Harmonisation 

Ce qu’on pourrait résumer ainsi : 
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A = Je reste vivant 
B = Je reste moi-même 
H = Je reste cohérent 

4. Boucle finale du système émotionnel 

Le système émotionnel humain forme une boucle fermée : 

Menace → Protection → Alliance → Déploiement → Décompression → 
Régénération → Sens → Horizon → Retour 

ou, sous forme dynamique : 

Danger → Lien → Expansion → Plaisir → Restauration → Sens → Deuil → 
Reconversion 

Cette boucle explique : 

✔ Pourquoi l’humain ne peut pas rester indéfiniment dans le plaisir 

✔ pourquoi le sens arrive après la perte 

✔ pourquoi le vide précède le sens 

✔ pourquoi le statut précède l’alliance 

✔ pourquoi la peur précède le territoire 

✔ pourquoi la régénération précède le retour au monde 

Nous avons maintenant : 

✔ un système exhaustif 

✔ fonctionnel (pas juste descriptif) 

✔ ABH-compatible 

✔ clinique 

✔ neuroscientifique 

✔ phénoménologique 

✔ structuré 

✔ exportable 

✔ quantifiable 
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Les trois vies de l’homme 

Au commencement, il y a une marche dans le brouillard. 

L’homme avance sans voir. 
Son corps sait avant lui. 
Quelque chose en lui capte les variations, les tensions, les silences du monde. 
Cette part ancienne ne parle pas, elle ne raisonne pas : 
elle sent. 

C’est la première vie. 
La plus primitive. 
Celle qui a appris à survivre avant d’apprendre à comprendre. 

Elle ne connaît ni le futur ni le sens. 
Elle connaît l’urgence. 
Quand le sol tremble, elle fuit. 
Quand la menace approche, elle se fige. 
Elle est la mémoire de l’espèce logée dans la chair. 

Mais vivre ainsi serait insoutenable. 
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Alors, très tôt, l’homme invente une seconde vie. 

Il se raconte des histoires. 
Il se fabrique un nom, un rôle, une place. 
Il apprend à dire “je” pour ne pas se perdre dans le tumulte. 
Il empile des règles, des habitudes, des certitudes. 
Il construit une architecture intérieure pour tenir debout. 

Cette vie-là est ingénieuse, rusée, parfois brillante. 
Elle amortit les chocs. 
Elle explique l’inexplicable. 
Elle maquille la peur en logique. 

C’est elle qui permet de fonctionner. 
De travailler, d’aimer, de s’insérer, de durer. 

Mais à force de réparer, elle oublie parfois d’écouter. 
Elle durcit ce qui devait rester souple. 
Elle confond protection et prison. 
Et lorsque ses constructions ne suffisent plus, 
la souffrance apparaît — non comme une erreur, 
mais comme un message non entendu. 

Car il existe une troisième vie. 

Elle ne crie pas. 
Elle ne se défend pas. 
Elle ne justifie rien. 

Elle est là depuis toujours, mais on l’entend rarement. 

C’est un espace sans forme précise, 
un champ où les directions existent avant les décisions. 
Chaque être y dépose une trace unique — 
une signature, faite de ce qu’il a reçu 
et de ce qu’il a transformé en traversant le monde. 

Cette vie-là ne commande pas. 
Elle oriente. 

Quand l’homme s’en éloigne, tout se complique. 
Quand il s’en rapproche, sans raison apparente, 
les choses deviennent simples. 

Un choix peut sembler absurde à la raison 
et pourtant apaiser profondément le corps. 
Un autre peut paraître parfait 
et provoquer un malaise sourd, persistant. 
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La troisième vie ne juge pas. 
Elle ajuste. 

Alors le symptôme n’est plus un ennemi. 
Il devient une tentative maladroite de rééquilibrage. 
Un effort du vivant pour retrouver une direction perdue. 

Parfois, ce sont l’amour, le désir, l’art, le jeu 
qui rouvrent l’accès à cet espace silencieux. 
Non comme des distractions, 
mais comme des passerelles. 

Et lorsque les trois vies cessent de se combattre, 
quelque chose s’aligne. 

Le corps se calme. 
Les stratégies se relâchent. 
La direction intérieure devient lisible. 

L’homme ne devient pas parfait. 
Il devient juste. 

Il ne cherche plus à fuir ce qu’il ressent, 
ni à contrôler ce qu’il ne comprend pas. 
Il avance, non plus dans le brouillard, 
mais dans une clarté discrète, mouvante, vivante. 

Et c’est ainsi que, sans miracle ni promesse, 
la vie cesse d’être une lutte 
pour redevenir un passage. 

 

 

Jean-Luc THOMAS 
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